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DISCOURS  D'ESXàT. 
four  faire  voir  au  Roy,  en  quoj-fa 
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LE  CENSEVjR.. 

DlSfi  O VRS  D'ESTAT 

four  faire  voir  au  ,e»,  quoy 

fàMaiefiéaefiémdferme. 

-y  Es  RoysiPnnces’&  P oténtats  fouuerai  hs, 
n’ont  pxîint  de  \ fondement  plus  afleurc 
pour  eftabürleurau£toritéÿ  leur  repos  & Paf- 
fèurance  de  leurs  perfbniies  qué  Paflèétion  6c 
lahonne  volonté  de  leurs  rübje<5ls. 

Le  fondement  de  cet  amour  confifte  en 
îEe^alie  diftribution  du  loier  & de  la  peine, 
:c’eft  adiredela  recompcnie  &:  duehaftiment 
:qui  doit  auffi  toulîours.eftre  fondée  fut  les 
^ux  Ordres  de  la  reIigion'6c  de  la  luftice,  car 
da  pieté  oblige  à Ivn, corne  là  luftice  condatte 
il  l'autre , c’cft  pourquay  le^  Princes  qui  veil- 
lent regner  heureufement  doiuent  en  toutes 
ileurs  avions  obferuer  lés~efteéts  de  ces  deux 
,(àin(ftes  réglés,  par  ce  qùe  lors  qu’il  arriue 
quelque  confufion  ou  defordre  en  f vne , le 
peuple  cft  auffi  toft  malcontat  Sc  diuifé , d’oii 
naiflent  les  guerres  ciuiîes  & partialitcz  qui 
mettent  les  fouuerains  en  peines  infinies , 6c 
hazards  tant  de  leurs  perfonnes  que  de  leurs 
Eftats, 
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^re  s'iiicroduit  dans  toutes  les  deux^  & que 
î^nipiecc&l’iniufi:içe(  leurs  contraries)  ré- 
gnent en  leur  place  d*autant  que  delà  naiflènt 
les  meüontentements  & defefpoirs  generaux 
quidifpofent  les  fubieâis  deIeuraffe<!^ion5Ôc 
les  afFranchillent  de  toute  crainte,  n’eftaiic 
pofïîblequ'ilreftede  la  bbhiie  volonté  a vu 
peuple  que  telles  caiifes  ont  porte  a l’indigna*» 
tion  &alahayne  n'y  qu’il  yayt  delà  crainte 
ouTimufticea  eftably  l’impunité  des  vices  Sc 
toute  confufion , puis  que  de  la  s’en  gendre  la 
Êcence  de  mal  faire , ôc  de  contreuenir  a tou- 
tes les  loix. 

Et  puis  qu*il  eft  vray  que  l’ordre  de  la  reli-  / 
gion  &celuy  de  la  luftice  eftant  altérés  ou 
rçiiüerfez,  la  Police  &la  Ibcieté  publique  fe 
traüuent  auffi  toft  troublée  & par  confequent 
laconflderationde  tous  debuoirs  mife  foubs 
le  pied  par  le  régné  du  mefcontécemenc  au  de^ 
fefpoir  general  qui  s*en  engendre  lequel  n’a 
iamais  lieu  qu’il  ne  face  auffi  toft  n’aiftre  des 
fadieux&desfaétions. 

H'refte  maintena  nt  k voir  s’il  y a trouble  ou 
confufîon  dans  ces  deux  ordres  ou  en  quel- 
ques vnesde  leurs  funeftiôs  Ôc  s’y  cela  eft  quel 
mal  on  en  doibt  attendre  mefprilant  d’y  ap- 
porter le  remede  neceftàire. 

le  ne  marrefteray  pointa  represeter  particu- 
lièrement le  defordre  qui  s’eft  mis  depuis  cin- 
quante oufoixante  ans  dans  noftre  religion^ 
n’yles  mailièurs  que  fts  effèéts  ont  apporté 


dedans  celle  monarchie , par  ce  que  nos  pi’o  • 
près  yeux  & le  relTentiméc  des  maux  qui  nous 
en  font  arriuez  ôc  qui  en  nailibnt  encor  tous 
les  iours  nous  en  donner  tilt  de  cognoiflance 
que  perfonnen’en  ignore  iacaufea’yJes  ac-  ' 
cidens. 

le  diray  feulement  en  payant  que  le  plus 
beau,  le  plus  entier,  & leplusfloriirant  Roy- 
aumequiroitfoubslavouIceduCiel  fe  trou- 
ue  changé&diuifé  en  deux  diuerfès  fouuerai-  defoitttf- 
netez  ,rvne  tenant  toufiours  nature  de  Mo-  rametcT^ 
narchie Royale,  Tautre  de  Démocratie  Ari- 
ftocratiqiie. 

En  la  première  le  Monarque  eft  encor  ab- 
fülument  recognu, mais  fubied  a tant  d*apre- 
henfions  fur  la  regled  e Tes  deporteniens  que 
chacun  controolie,que  biç  fouuent  il  ne  croit 
pas  ellreleplus  heureux  de  soellar:en  lautre 
rauélotité  du  Prince  eft  tellement  rauallee 
qu’il  n’eftplusqu’vn  fimpleproteâ:eur,a  qui 
on  paye  quelque  tribut  8c  fur  lequel  on  taf* 
che  tous  les  iours  d’empieter  quelque  chofc 
a (on  dommage. 

le  diray  aüflî  que  le  Roy  ayant  a fon  adue- 
nementtrouuçce  defordre  eftably  dans  fon 
Rovaumé,  a commencé  par  fa  prudence  a lîî- 
fté  de  la  grâce  de  Dieu  ^pouîTé  des  iiifpira  • 
dons  delonfâindEfprit,  d’y  douer  le  vray  & 
leul  remede  qu’il  y falloir  aporrer,  s’entend 
{èulement  pourçe  qui  regarde  l’eftabliftemét 
de  la  focieté  entre  Ton  peuple, au  lieu  de  la  di= 
ïîiîîon  qui  s’y  voyoit  aiiparauar , A:  à la  vérité 


ce  ïemede  a ejlé  de  tel  fruiâ;  gaona  défia  veu 
arriuer  plufieurs  boiis_fiiccez . 

Il  refte encor  toutesfois  quelque  Police 
cftablir  parmydeç  gens  dïglife  djçpeadans 
de  la  founçfainetéiR.oyalle , & en  la  forme  de 
pofiéder  les  biens  Ecclefiaftiques. 

M ais  parce  qu1l6utde  neceflité  quele  pou- 
uoir  de  (à  Sainteté  introuienne  en  ce  faidfe 
par  la  requefte  mefine  de  (à  Maieftéie  ivé  di- 
rây  autre  chofe  pour  cefteheure.  Et  me  cou- 
tenteray  de.nefaire  voir  feulement  fiir  céc  ar- 
ticlequ*afaulted*obleruer  vn  des  effe6tz  de 
la  pieté , qui  fè  prend  pour  l*efgale  diftributio 
du  loyer  ou  recompence  de  ceux  qui  ont  bien 
feruy.  Et  de  laiàrisfadion,  ou  rembourfèmét 
de  ceux  qui  ont  prefté  leur  bien  au  Roy, en  la 
neceflité  de  fes  affaires.  Ilarriuevn  mal  fort 
contraire  au  bien  de  Teftat,  qui  eftque  Ifaf- 
fedion  naturelle  d Vngrand  nombre  de  geiis 
de  bien  en  demeure  altérée,  Lesvngs  eftans 
mal  contens  pour  n’eftre  payez  ôc  fàtif- 
Éudsdece  qu’ils  ont  volontairement  prefté 
pourfiiruenir  comme  ileft  did  aux  plus  vr- 
gens  afluiires  de  fa  maiefté  foubs  ,la  foy  d^elle 
de  fou  Cpnfeil , & de  fcs  Cours  fouueraines, 
ks  autres  pour  neftre  recompenfez  des  fer- 
uices  qu'ils  ont  rendus^aux  périls  de  leurs 
vies  Ôc  détriment  de  leurs  familles. 

Or  lemalquecedcfordre  peut  apporter 
eft  que  bien  fouuent  on  voit  que  ceux  qui 
font  mal  contens  pour  ce  fiibiedfe  perfua- 
nAitrhnjl  ^eut  ôc  çrovenc  apres  quele  Prince  eft  fàiia 


lîàtüfdialis  charité  & (ans  aucune  recognoif- 
fcilce  de  ce  a'  quoy  l*honneur  V oblige,  [Et pat  *f^o}gnelê 
ccuifequenrencrc  eux  mefme  raccufànt  d’iin- 
pieté'  ôe  d’iniufticc  bien  que  le  mal  procédé 
deies  rfiîniftres  Sernon  de  luy. 

Beiavi’entque  fi  le  nombre  de  telles  per- 
fonneseft  grand, la  liberté  de  fe  plaindre  & 
demal  parier  du  Prince  eft  du  tout  oiiuerte, 

& chafcun  intferelTé  entend  volontiers  la 
plaiiitedéfbn  femblablejpour  y ioindre  les 
raifons  delà  fienne  felo  fa  paffioii.  Et  en  l’ha- 
bitudé  des  trop  libres  dilcoursdela  vie,  & dés 
comportements  d\^  Prince,  lemefconteiite- 
nient  fe  tourne  bien  ^uuent  en  hayne.  Et  en  mti^arier 
naeipris  d’ou  naifièntles  aiStions  deferperees.  de^nd^tf  -vn 
Car  il  eft  certain  qnon  ne  fe  peut  accoüftu-  » neio^- 
merà  mal  parler fouuéc  de  quelqu  vn  qu*o  ne 
prenneauflï  rhabitade  de  le  hair  6c  le derefti-  ^ 

mer  prindpalemct  quâton  croit  en  eftrc  mal 
traiâé  comme  font  ceux  qui  croyenc  qu  on 
Î'eiît  retient  iiiiuftement  leur  bien  6c  le  tra- 
uaiL  Et  qui  s’en  prennent  aleur  Prince  5 dont 
ônvoitaüiourd'huy  bon  nombre  dâs  noftre 
France , ou  celée  reten  tîoii  de  la  p ein  e & d ii 
bkn  d aüiru^  s’exerce , concrele  natiîrelHn- 
cliliatio  6c  la  volonté  du  Roy  duquel  on  peut  cettmgeii» 
dire  fans flacerqifil  n’y  élu  iamâis  Prince  plus  Bo  j. 
milèricordieux  plus  charitrbkiiy  plus  pitoya- 
ble, 

On  demandera  paraüeiicure  d'où  vient 
donccedefi&ult  ,a  quoy  on  peut  refpondtc  ^ 
qu’iiprocecîe  delà  grande  bonté  , & trop  de 
CO  lifidé  n ce  d e là  maie  fi  é y ers  fes  fer  iüreurs,ôc 


Tauthotitc  trop  abfblue  qu  cHe  doiiea  quel 
vngs  d'emre-eux  qui  luy  reprefèntet  fes 
attaires  en  Teftat  que  bon  leur  femble , Et  fé- 
lon leurs  pallions  particulières,  contre  lefl. 
quelz  cependant  les  autres  ii  oferoiènt^arler 
iiyf oppofer  depeur de  mefeontemer  fa  ma- 
jefté. 

Et  affin  de  faire  voir  plus  clairement  que 
Finiuftice  qui  fè  rend  en  cefte  rétention  du 
bien  & de  la  peine  desfubjeds  ne  viët  du  Roy 
ny  de  corps  entier  du  confeil , Ains  feulement 
de  quelques  vns  des  principaux  Confèlliers,ie 
diray  que  tous  les  interelTcz  en  céc  afïàire 
portèrent foub de feing,&  foubzIeSeel  delà 
Majefté  & de  fon  confeil,  bien  vérifié  aux 
Cours  fouuerainesdequoyiuftifier  que  leurs 
demandes  ont  eftétrouuées,tres-iuftes,ce  qui 
monftre  bien  que  leur  mal  ne  vient  que  de 
quelques  vns  qui  veulent  faire  ce  mefnage 
pour  eux,  auxdelpens  dureposde  reftat,& 
empefeherFexecution  des  iuftes  volontés 
du  Roy. 

Cependant  cecyeft  de  telle  çonfequence 
DMgtnuft  outrecequieftdufaitdesfubietsquela  Fran- 
ftopofitkn  ce  perd  fon  crédit  ^ntre  les  nations  eftranges 
<ontrtl'£^  d’autant  que  les  plus  grandes  debtesfbnt 
deucs  aux  eftrangerSjaufquels  on  donne  aulS 
peu defàtisfaétion  qu’aux  François  mefinef 
On  propofe  encor  es  vn  mefnage  plus  dan- 
gereux pour  le  Roy , car  outre  ce  qui  eft  diÔ:^ 
on  veut difpofèr  là  Majefté  a abolir  les  pen^ 
fîons^&oftcrles  recompenfes  ou  làtisfaétios 
données  p^r  les  Roys  fes  predece/Teurs  ,diiaiie 
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que  tbutesles  rentes  qui  font  crées  pour  don  s 
recompenfes,  ou  debtes  prouenantes  desdef-  ^ 

peiifes  faites  par  leurs  Maje/lez^foic  dedans  ou 
dehors  le  Royaume,  doiuenc  eftre  déclarées 
iiulles,ce  qui  ne  fera  de  petite  importance, at- 
tendu que;  la  plufpart  de  telles  confticucions  ^ 

iront  efte faites  qu  aux  Princes,  Seigneurs, 

Officiers  de  la  Courone,Ambalîàdeurs  & au- 
tres perfonnes  qualiffiees,  plufieurs  defquels 
font  morts,  & leurs  heritiers  ont  partagé  lef- 
didtes  rentes,&  vendu  & tranrporté  bone  par- 
tie d’icelles, dont  ils  feroient  appeliez  a garacs^ 
ce  quiengendreroitinfinizprocés&:  querelles 
ê tre  les  meilleurs  familles  du  RoyaumejSc  pat 
confequentvn  mercontentemêt,6c  haine  ca* 
jchee  contre  fa  Majefté. 

Il  yavnautie  mal,qub  produiétee  reffus  ou 

defiiy  du  loyer  & defatisfadipn,  c’eft  queper- 
lonnenelert  plus  delà  en  auat  quoparart  frui^jelon 

ucc  deirein,  & on  croitqueluiduftrie  vaut 
mieux  que  la  fidelité  Ôc  ^raflèdion , d’ailleurs  eflimex^. 
fl  le  Prince  eft  vicl  & incpmpdé  de  fa  perfone, 
chaeü  tafehe  a faire  proffit  de  fa  cheute,&  ainfî 
biêfouuent  le  Prince  eftferuy  de  fès  ennemis, 
penfànt  l’eftre  d-e  Tes  ferukeurs  bien  afîèélion- 
nez  Sc  la  raifon  eft  que  refperance  d u loyer  e- 
ftant  oftée,pn  efïaye  de  prendre  ou  acquérir 
•ye  foy  mefme  .par  toutes  voyes  obliquesee 
o euft  attendu  de  la  feule  yolonté&:  libéra-» 
lire  du  Prince. 

le  fçay  bien  qu’on  dira  qu’il  eft  malaifc  a vu 
prince  qui  vient  de  fortir  d’vne  longue, 6c  pe- 
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iiible  guerre , qui  eft  deihué  de  finance,&  eii- 
debté  de  toutes  partz  de  pouuoir  remboufer 
lepreft  des  vns,  & recompenfer  le  trauaii  Ôc  U 
pcrtejdes  autres. 

Et  a la  vérité  cefte  difibrence  auoir  quel^ 
que  apparence  fi  on  ne  pouuoit  faire  voir  qu  il 
a cfté , Ôc  eft  facile  de  fatisfaireal  vn  Ôc  Tautre 
en  partie  par  efîbds  ôc  en  partie  par  efperan- 
ce , ôc  que  ceux  qui  ont  eu  a manier  les  princi- 
paux affèires  de  Teftac  & par  confequentîe 
ccEur  des  fubieâ:s,  pouuoient  empefcherce 
mefeontentement  & en  ofter  les  plus  iuftes 
prétextes , au  lieu  qu  il  ièmble  qu*on  talihe  a 
1 augmenter  , voire  ale  faire iàulter  iufques 
aux  termes  du  delepoir  , par  le  mcfpris  ôc 
mauuais  traittement  qu’on  faiâ:  fbuflFrir  a 
ceux  qui  pourfuiuent  leurs  iuftes  pr^tenfions, 
oftant  a chacun  non  feulement  lelpcrance 
d’éftrext?  iour  contenté  du  pafie,  mais  aulîi 
toutes  fortes  d’efpcran ce id’eftre  recompenièz 
des  ièruices  de  raduenitjce  quifè  cognoift  par 
la  fuitte  de  ce  dicours  craidant  de  la  luftice  Ôc 
des  finances. 

Et  parce  que  la  confufion  & le  defordrequi 
ibntintroduiéts  dans  la  luftice  de  ce  Royau- 
me tirent  a plus  de  con(equence,ce  que  ie  vies 
de  dire  y eftant  compris  , ôc  plufiéursautres 
faiéfcs  d’importance  j qui  peuuentnonièule' 
ment  porterie  peuple  a vn  mefeontentemefJ^ 
general,mais  a vn  delepoir  dont  il  ne  peut  ar- 
riuerque  de  trefinauuais  efîbds  i’en  traiéle- 
rayplus  particuliefemenr  &par  ordre. 
Eteroys  qu^’il  eft  a propos  de  faire  entendre 
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quilya  de  deux  fortes  d'iniu (lice  , IViiequi 
fèmble  procéder  du  propre  rnouuementdu 
Prince  ou  de  Ton  confeil,  l’autre  en  general 
des  officiers  de  la  luftice  diftributiue. 

Celle  quifemble  venir  du  Prince , Sc  dont 
nous  venons  de  parler  au  difcours  delapirié 
çonfifte  eiila  faute  de  recompenfe  a ceux  qui  mjiketoitt 
ont  bien  fcruy  & de  (àtisfadtion  a ceux  qui  en  enfcmhU 
bien  feruant , ont  encor  prefté  leur  bien, dont 
ilsfouffient  incommodité  : Et  ces  deux  fortes 
de  perfonnes  croyent  en  leurs  âmes, leur  eftre 
faiâ:  vne grandejniuftice  qui  mefcontente  les 
plus  gens  de  bien , & defelpereles  autres, Ce- 
pendant  celle  iniuftice  en  quelque  fouuerai- 
neté quelle  fepuilTe  commettre  j nepeutve-  ws  vimt  d» 
nirdu Prince,  quant luy  &fon  confeil  & fes  Prince, atn$ 
Coursfouuerainesontordonnélecontraire  : 

Et  qu’il  ne  refie  qucrcxecution  de  fon  ordon- 
nâcequiefl  empefchéeou  retardee  par  quel-  jetU 
ques  particuliers:  quoy  quele  peuple  if  eftant 
Bien  efclaircy  d’ou luy  prouient  ce  mal,  croye 
que^  c 'eft  par  rincelligence  & par  la  volonté  du 
Prince  principalement  lors  qu’il  ny  remedie. 

L’autre  forte  d’iniuftice  qui  femble  venir 
des  officiers  de  la  ^uftice&  dontonne  lailfe 
de  fc  prendreau  Prince  quant  il  la  tollerelon- 
gucment,vient  de  la  forme  indire€be  dont  les  4»  Grince, 
officiers  vfent,  ordonnans  &difpofânsdc  la 
del’onnneur,  & des  biens  de  ceux  fur  qui 
îéiir  puifTance  & auélorité  s’eftend. 

/ Et  à la  vérité  Ci  Dieu  n’infpire  le  Roy  a efla- 
blir  quelque  ordre,  il  ny  aura  bien  loft  plus  de 
luftice  parmy  nous  que  le  nom  de  l’apparen- 
ce extérieure^ 
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Car  en  premier  lieu  limpunitc  des  vices  eft 
teliemêc  en  crédit  que  la  lic^eccdeles  cometre 
a]du  tout  la  bride  lafchee , ce  qui  eft  fi  facile  a 
iuftiffiec  qu’il  ne  fantquece  represêtercequi  ^ 
a efté  fait  dcpuispeu  a Paris  a la  face  des  eftats 
du  Royaume  contre  le  Roy  & le  premier  Par- 
lement du  monde  fans  en  auoir  eftéfaitiufti- 
ceaucune^  quevoiraux  Greffes  de  quelques 
vues  des  Cours  fouueraines&  iurifdidipns 
inferieuresde  ccRoyaume  ou  on  trouueravn 
nombre  incroyable  de  procez  criminels,  dç 
toutes  fortes,  les  plus  reprehenfîbles  , qui  font 
indécis  Sc  peiiduz  au  croq,&  vne  infinité  d’iiir- 
iuftices  qui  fèfont  faites  a plufieurs  particu- 
liers au  grand  preiudice  du  Roy  & du  public. 

Et  en  ce  qui  regarde  les  funétionsdelaïu- 
fticePourcc  qui  eO:  delà  decifion  ciitiledes  , 
biens  telnporelz  yil  nya  plus  d’obferuencede 
droiétny  d’equicé  en  la  plurpart,&  les  plus 
ûinétes  loix  éc  ordonnancesne  feriient  plus 
que  d’ornement  de  langage  aux  Aduocatsqui 
en  plaident  débattent  lescaufes,au/îi,ÿa 
il vn nombre  infiny  deperfonnesdontlesin- 
fies  pretenfions , foit  pour  cilme  ou  pour  ciuii 
crient  luftice  à Dieu  3c  au  Prince  n en  ofàns 
toutesfois  entreprendre  la  pourfuutene  fcii- 
tans  ny  faneurs  ny argent  ^laçhant  bien  que 
leur  bon  droit  ffroit  inutil  fans  ces  deux  Arcs- 
boutans 

Et  nefaiitpas  douter  que  decefte  e/pecede 
tyrannie  rendue  principalement  parles  olîi- 
ders  inferieurs  3c  fubaltcrnes  on  nes’attac- 
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que  du  tout  au  prince,  Car  celuycîe  qui  on  a 

meuKry  le  pere  le  frereou  le  ms  Sc  celle  de 

qui  on  a alTafiné  le  mary‘  ou  l’enfant  fans 

leur  en  rendre  iuftiçe  croient  que  le  Prince'cn 

efl:  a blafmer,  qui  leur  doibc  la  fatisfaéHoii 

de  leur  iu (le  vengeance,  Ôc  ççluy  qui  percfon 

bien , pour  nauoir  moyen  d’en  pourfuiure  la 

refticution , ou  parce  qu’il  luy  eft  vfurpé  par 

quelque  Officier  ou  quelque  autre} perfonne 

plus  riche  Sc  plus  fauorifc  que  luy  pour  gai- 

gner  Sc  fuborner  les  Officiers  de  la  iuftice , fe 

pretau  Prinçedudomagequ’ilenreçoic,veu  ». 

niermequc  lefdits  Officiers  fç  a uenc  fort  bieil 

represêter  leurs  excufes , Sc  dire  que  leur  no- 

bre  eftfigrand  quiell  caufe  descaballesc|ui 

fefpnc  parmy  eux,  pour  adoucir  changer 

& retarder,  les  iugemens  & empefcher 

que  les  voix  des  gens  de  bien  ne  foientfuiuies  ria/ons  dont 

parToppofition  du  plus  grand  nombre  des 

autres.  j » • T j de  finance  fe 

Ecfurcequon  les  taxede  n auoir  plus 
réglé  ny  de  borne  en  ce  qailsprennentdQ  fdefihar^ér 
leur  audoricépriuéc  pour  leurs  (àlaires , rap-  fi*riePrmcf 
ports,  taxations droidls  Sc  efpices,  ilsdifent 
qu’ils  n’en  font  coulpables  ains , le  Roy  ou  * 
fon  confeil  pour  la  quantité  d inuenclons  don 
on  haulfe  de  iour  en  iDur,lc  prix  de  leurs  offi- 
ces par  taxations  fùpplemens  ou  augmenta-  • 
üsns  denouueaux  Officiers  ce  qui  les  force 
aufli  de  haulfer  le  prix  de  leur  lâlaire  Sc  taxa- 
tions. . , 

Que  fi  on  ce  plainéfc  encores  Qu’ils  ne  ren- 
dent aucune  iuftice  auxpauures  c’eft  à dite, 

B iij 
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acâixqmn’'ont  moyen  de  poutfiiiure  leurs 
luftes  demandes  5 foit  pour  crime  ou  poiirci- 
uil,ilsrerpodécque  telles  gens  neqjouuâs  ai- 
der a les  rêbourler  de  ce  quileur  a coufté  pour 
acquérir rhonneur  dediftribuer  ou  admini- 
ftrerla  iufticcjils  ne  croient  eftre  teiiuz  ny 
obligez  les  feruir  (ans  vtilitç. 

Cecy  eft  vn  langage  que  Ton  entend  tous 
lesiours  prononcer  tant  aux  officiers  de  la 
îuftjce  que  dés  finaiices  le'tout  tendant  a cou- 
urir  5c  excufer  leurs  crimes  8c  la  titan  nie  dont 
ils  vfent  fur  {es  fubieds  du  Rov  pour  en  char- 
ger la  confciençe  > ôc  rhonneur  de  fa  majeftéj 
& rendre  fou  peuple  non  feulementmal  con- 
têt,  maisanîmé  cotre  (a  perfonne,  car  en  tou^ 
Gouuerneniéts  fouuerains  lesTubicéls  croyet 
que  leur  Prince  ne  leur  doibtrienau  monde 
que  la  ïuftice  Ôc  qu  il  ne  tient  (bn  eftat  qu’a 
cefte  condition  (ans  robferuance  de  la  quelle 
ilselbmentedre  difpenfez  du  ferment  de  fi- 
delité. 

Cependant rimuftice apporte  cernai  que 
l’afFedion  des  plus  gens  de  bien  en  demeure 
alcerée,5<:quele  nobre  des  ennemis, duPnnce 
dedereftateroid:  de  iour  eniour  par  ce  que 
tous  coulpables  Ôc  criminels  qui  appréhen- 
dent toufiourslechaftiement  quilscognoif- 
fenc  anoir  mérité,  font  en  leurs  âmes  enne- 
mis du  Prince  dedrant  de  le  voir  perpetueilfe- 
ment  en  troable,afin  dVuicer  par  la  la  confu- 
fion  leur  peine  raeritee. 

Et  de  la  vient  que  iamais  les  eftats  remplie 
de  telles*  per  fan  11  es  ne  font  fans  fadiciix  ny 


fans  factions  a quoylès  gêsdebien  malcon- 
tens  voire  indignez,  pour  les  caufes  alléguées 
iies*oppofènt,ainslaiirenc  crainer  deuac  leurs 
yeux  lerdicesfa6liohs&  bien  qu’ils  ne  fuyuec 
que  des  confpirateiirs , ils  ne  font  pas  toutes- 
fois  marris  de  voir  confpirer  dilànt  entre  eux 
qu*iIsauroiét  defplaifir  de  voir  arriuer  mal  an 
Prince.  Mais  qu’ils  (croient  bienaifes  de  luy 
voir  donner  quelque  coup  de  la  Verge  de 
Dieu  qui  le  peuft  r’amener  à la  cognoilTan- 
ce  de  ce  qui  (e  palïè  , au  preiudice  de  fon  ame 
de  Ûl  reputation,&  de  leur  intereCt  particulier 
dont  ils  le  croient  (cul  garent  ôc  relponlàbl© 
deuantDieUf 

Que  s’il  eftvray  comme  il  n’en  faut  point  Kalfonponr 
doubler  que  l’ordre  de  la  iuftice  foit  telle-  la 

ment  deftruide  qu'il fe puiffe vifîblemet  mo- 
rer  que  le  peuple  paie  plusle  tribut  a hniu-z^j  Confeih 
ice  de  la  iuftice  notamment  aux  iurifdidios  det  Pûmes 
ieures&fubaltetnes  qu’au  Roy  mc(me,  quant  Us  les 
que  la  confuüo  qui  s’y  remarque  peur  a la 
longue  faire  naiftre  quelque  malheur,les  Mi- 
niftres  del  eftacau  moins  ceux  qui  lont  cauie  tUeuxU 
du  defordre  me  pardonneroc,s*il  leur  plaiû,  (î  mentent 
ie  dis  qu’ils  (èront  blafmez  dene  chercher  re-  àottblepnni^ 
mede  à cernai  ,&  de  laifter  ruiner  vn  de 
pricipaux  pillicrs  de  l’eftat  fans  lequel  nulle 
monarchie  ny  république  ne  peutfubfîfter.  Reiig$e^ 
vjue  s’ils  difent  yauoir  fai6tce  qu’ils  ont 
beù:&  que  le  Roy  veuille  entendre  les  rais  ôs 
qu’on  luy  peut  alléguer  au  contrairejla  Maie- 
fté  demeurera  (àtisfiices  de  la  vérité , & verra 
que  dans  trois  mois,  elle  peut  fans  d’elpeace 


, lé  ' 

^ nÿtrauail  remettre  les  cœurs  de  fesfujed!  eii 

^ fèsmainSjEcqüe  le  mal  tournera  fur  ceux  qui 
AUX  ejiats  SOC  veritablcscaufes  &aurquelsil  n'eft  pas 

h'un  regier  polîîbble  de  reprefentcr  quclqucs  excufes  oti 
jc5  Confeil-  defFeiice  qui  puilTent  empelcher  le  peuple 
ents  de  voireksplus  gtoffiers  elprits  de  les  accufer 
Uurs  cofeils  d auôir  culcs  yeux  bandez  en  la  cognoiffance 
patif-  du  bië>&du  reposdeTeftatoU  de  croire  qu’il 
fent quant  y aeu  dudelîeiugde  le  porterà  vne  fubuer- 
üonourmne  emkte. 

Il  y a tancdefubied:  de  s*eftendrefurce  dif- 
cours  J 5c  fur  la  faute  inexcufable  que  font  les 
Confeillers  5cMiniître$  desEftats  ou  répu- 
bliques qui  n’ont  perpétuellement  leurs  ima- 
ginations attachées  au  maintien  de  la  iufte 
diftribution  qui  s’en  doibt  faire  que  le  dif- 
cours  enferoit  trop  long  5c  ennuyeux. 

Il  y auroit  encor  plus  de  ruperfluité  de  lan* 
gage  qui  voudroic  reprelenter  particulière- 
ment coutesles  fortes  d’iniuftices  qui  fe  ren- 
dent par  les  oficiers  tant  delà  iuftice  que  des 
finances  entre  léfquels  neantmoins  il  ne  laide 
de  refter  plufieurs  gens  de  bien  particulière^ 
nient  dans  lès  Courts  fouueraines  defquelles 
ie  n’entends  parler  linon  de  quelques  vnes,&: 
non  pas  toutefois  des  corps  entiets>par  ce 
qu’en  ceux-là  mefme  il  ya  vne  partie  des  Ma- 
giftrats  5c  *îenateurs  qui  font  tresmarrk  du 
defordre  qui  s y commets 
lèmecotenceray  doc  pour  celle  heure  de  ce 
que  i’en  ay  didl  affin  detraièler auHi  quelque 
choie  des  Finances  ou  il  le  faiâ:  vn  mefnage  li  ' 
pernicieux  5c  li  contraire  a la  manutention 
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de  FEftatduederavient  pour  certain  le  def- 
brdredptil  eftparlé  cy  deuànt5&  qui  cau- 
fe  qu'on  peut  auec  lullice  accu(erd'inipieté,ôc 
d'iniuftice, ceux  qui  l’eftabliïTent. 

Le  premier  mefnage  qui  s’ejfl  faictauxfinan-  ilya  granà 
cesaeftételqu  ona  regardé  feulement  à faire  différence  de 
que  les  comptables  payalfent  plus  prompte- 
ment  les  deniers  du  Roy  , & a leur  oftérle^/^  Mona- 
moyen  de  S en  leruir  quelque  temps  corne  ils 
faifbientjce  qui  euft  efté  vn  bon  ade  fî  on  euft  panictpUereé 
preueua  empefcher  lefdits  cop tables  3c  autres  car  bien  fote» 
Officiers  desfinances  , de  faire  porter  double- 
ment  au  peuple  Tincommodité  que  ce  réglé- ^ 
met  vous  apport  oit , mais  tant  s'en  faut  qu’on  premdtciera, 
y ayt  eftably  quelque  ordrejqu’on  leur  a laillc  r4«trr, 
toute  licence  de  mal  faire,ouuerte  d'ou  eft  ve- 
nu  le  premier  mercontentement,&  qui  fait  ' 

voir  que  le  mefiiage  des  Monarchies  n'eft  pas 
commeLœconomatdesfamilIesparticulieres 
d'autant  qu'il  fè  peut  faire  infiniz  proffitsÔS 
augmentations  aux  reuenus  des  fouuerains 
dont  la  fuitte  &laconfequence  tourneroit  a 
la  fin  a leur  plus  grand  dommage,  comme  de  \ 
faid  il  fe  remarquera  que  ce  reglement  qui  de 
fby  eft  bon,apIusappoitédemalquedebienj  ' 
faute  d'vn  peu  de  foing, par  ce  que  au  lieu  d'v» 
ne  petite  vti!ité,que  le  Monarque  en  a receuë, 
la  Monarchie  en  reçoit  vn  dommage  beau- 
coup plusgrand  quia  la  longue  peut  rouf-  . 

iierTurle  Monarque  mefmejpuis  que  Ccsfuhf 
jeds  en  font  ruinez. 

D epuisce  premier  mefnage  il  me  f^ble  , 

qu'on  a eu  airtre  deffein  quea  amalîcr  dclar- 
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- gent  dVne  façon  qui  peut  ruynerl*Eftâtaü 
lieu  de  laéonferuerjcac  on  monftreraau  doigt 
§i  ai’csil,  lors  qu*il  en  fera  temps , que  tous  les 
Edids  deciarations , lettres  patentes , 8c  com- 
mifîîons  qui  le  font  expédiées  depuis  fix  ou 
iepcans  tant  pour  leuees  de  deniers  extraordi- 
naires , création  de  nouueaux  officiers,  fuple- 
mens  de  leurs  taxes , que  pour  ventes  ,reuenT 
tes  aliénations  du  Domaine,  pour  recher- 
che des  malueiTations  commifes  par  lefdiéts 
officiers  de  la  luftice , & desfinancesont  efté 
ruyneufesafâ Majefté&àfbn  peuple&qu'o 
laiUe  voire  reietee  plufieurs  inuentions  d’aug- 
menter fes  finances , au  contentement  de  foiî 
peuple  pour  en  prendre  a fort  détriment. 

Et  afin  qu’il  ne séble  que  ce  difeours  foitfaît 
a la  voleesâs  eftre  appuyé  de  toutes  les  raifons 
qui  en  penuent  veriffierlespropofitionsdere- 
prefenteray  feulement  quatre  ou  cinq  fortes 
de  mefnage  ou  augmentation  de  derniers  qui 
fe  font  faiéts  defiaifche  mémoire aufquels  on 
cherche  vn petit  gainpour  faire  vne  grande' 
perte  voire  pour  ruyner  l’Eftat. 

MefndgA  Le  premier  a efté  contre  la  luftice, & pour  en 
four  croiihc  augmenter  le  defordre  par  lacreatiô  des  Lieu- 
U defordre  1,^5  accefteurs  criminels,  qui  a du  tout  ruiné 


o/parcon'  ^ Iuftice,&  ofteauxluges  la  volon- 

feqJent pour  té  cle  1 admiiîiftrer feloii  le  debuoir,car ça  efté 
rumerl'E-  proprement,  vn  tribut  qifona  prias  fur  tous 
les  luges  & chefs  de  la  luftice  qui  leur  acaufe 
mille  pertes  particulières , 8c  delplaifirs  a cha- 
cund’euXjOutreinfinizprocez  ,entreles nou- 
veaux eftablis,  8c  les  anciens  dont  la  plufpast 
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enfin  fe  font  accordez  aux  dcfpensdii  peulej 
^refolut  deluy  faire  porter  leclommage  quia 
la  longue,  tournera  furie  Roy , lequel  cepen- 
dant blelfe (à conlcience,  & diminue  Feilime 
de  la  réputation  tant  parmy  resfubieds  que 
les  Princes  eftrangers  qnoy  quilnefoirbiaf- 
mable  de  ce  fait  n’en  elfantiaftruid  &fere- 
polànt  fur  ceux  qui  manient  Tes  affaires. 

L’inuentionquiaefté  trouuée  de  faire  exer-  imufimml- 
cer  la  luftice  par  parcy,eft  encor  plus  ruineufê 
car  il  if  y a rien  fi  inique  que  d’afîigner  les 
vaccations , & les  falaires  du  luge  fur  les  con  * 

demnacions  qu*il  doit  faire , ce  que  toutesfois  ^ 
fepradique  auiourd’huy  de  telle  forte  que  si 
vn  luge  eft  dépuré  pour  aller  informer  de 
quelque  maluerfation  ,il  faut  qu  il  face  lad  uâ« 
ce  des  fraiz  dç  fon  voyage  fans  efperer  d’en 
cftre  reçompenfé  que  fur  ceslugemens,  & s’il 
y a queiqu’vn  qui  face  party  des  amendes  Sc 
confilcations  qui  peuuéc  prouenir  defdices  re- 
cherchesdl  faut  qu’il  fcache  le  fecret  des  luges 
ôc  qu’ils  s’accordent  en  rembie,qui  efi  vn  vray 
moyen  de  corrompre  les  plus  gens  de  bien  éc 
dont  il  arriuc  vn  si  grand  inconuenient  que 
tous  les  riches  coulpabies  fe  fâuuent,  & iès 
panures  feulement  pcriiTent  fans  vtilicé  pour 
le  Rov  ny  pour  le  pub  lie. 

Laraifon  cft  que  le  procez  d’vn  riche  couî- 
pablc  efi  plus  malayféafaire,  ayant  plus  de 
ipoyen  de  regaignerlesteirnoiogSjd’appeller^ 
de  rçcufer&de  pratiquer  des  faueurs5<:  par 
confequç.nt  retarder  le  ingéra  eut  de  fon  pro- 
cès voire  tnefmes  en  corrompant  bien  fou*» 


tient lesïugcs  oucommiflaîre  qui  voysitscefte 
confufîon  perdent  tout  courage  de  bien  tra- 
uailler&  ne  regardent  qu’a  chercher  le  fonds 
pour  leurs  fraizfur  ceux  qui  n’ont  moyen  de 
foui'iîirala  d’efpcncede  telles  prolongations 
êc  qui  pource  lubjed  payent  plus  prompte- 
ment les  petites  amendes  à quoy  ils  font  con- 
damnez & cependant  tirent  le  plus  fouuenç 
quelque  prefént des  riches  pour  les  laiiïèr  li- 
bres lerquelsferembourfèntaprcsrur  le  peu- 

Le  troifiéme  mefnage, Auquel  il  fe  commet 
Iiiiufliceeftleparty  du  Sel,  oufaMajeftéfaift 
perte  de  quatre  cens  mil  efcus  tous  les  ans 
outre  l’incroyable  tirannie, qui  s’exerce  fiirfoir 
peuple  par  les  partifâns  & leurs  alïbciés  qui 
tous  eafcrpble  ont  eu  céc  artifice  de  faire 
entrer  en  leur  pàrty  des  principaux  au- 
près du  Ro^  des  gens  du  Gonfeil  des  Magi- 
îlrats  des  Cours  fouueraines  Ôc  quelques gou- 
iicrneiirs  des  Places^:  Forterelfes^le  toucpour 
les  maintenir  ! ce  qui  a red  uid  le  peuple  en  te! 
defelpoir  que  fa  Majefté  fçait  qu  en  quelques 
ProLîinces  on  a commis  des  rebellions  a fà  lu- 
ftice  ôc  Ces  Huffiers  battus  ôc  ouçragés.parplu- 
fieurs  gentils-hommes  choie  de  pernicieule 
confequeUce  &quin’eftarriuee  quepar  celle 
belle  inuention  de  mettre  le  felpar  Impoli  la- 
quelle a donné  plus  de  trauail  au  peuple  que 
ce  qu’ils  payentde  la  taille  & cependantles 
parrilans  àc  leurs  ailociez  par  leurs  fiiueurs  ôc 
penfionsfont  tellement fupportez  qu’ils  font 
aiiétorilèrleursviolîences  Ôc  font  que  le  con- 


Il 

fèil  treuue  bonnes  toutes  leurs  raifons  quoy 
que  friuolles  au  grand  preiudice  de  6 maje- 
ilé  Ôc  au  mefcontentement  de  fbn  peuple  de 
qui  les  planistes  ne  font  plus  efcoutees  les  af- 
faires eftans  en  teleftat. 

Le  quatrième  Mefnage  a efté  le  bail  des  Ay- 
des  ou  fa  Majefté  faièt  perte  de  plus  de  quatre  uais  mefna^ 
millions  de  liures  quiluy  ont  efté  offerts  veriffié 
qui  tournêt  auproffic  de  quelques  particuliers  offices^ 

quideburoienteftrefes  meilleurs feruiteurs  & 
que  d ailleurs  elle  a allez  jobliges  pour  les  em- 
pefcher  de  luy  faire  ce  deferuice.  Roy  fur  le$ 

Il  y a d'aduantage  contre  Teftat  ceft  qu^’en  fermer 
rexecution  de  ce  baif  on  mefcontëte  dans  les  ^ 

Prouinces  vn  nombre  infiny  de  perronnesdef^"*  Meka^^e 
qualitéjEclefiaftiqueSj  nobles  ôc  ïulliciers  dot  u fe  commet 
le  rnefconcentemenc  ne  lèroit  raifonnable  Ci  de  grandes 
Tvcilité  qu’on  leur  ofte  retournoit  au  Roy, 
parce  que  ceft  fon  bien  Mais  ils  font  marris 
qu  onprend  lur  eux  pour  enrichir  d autres 
qui  font  moins  recommendables  ôc  que  d*ail- 
leursils  voyent  ceux  qui  ont  des  rentes  ou 
rerages  d'icelles  a recueillir  fur  les  fcrn 
if eftre  mieux  payés  qu’auparauant 
fera  bien  toft  de  grandes  plaintes  princip 
ment  des  concuflions  exadions  ôc  comp 
dons  que  ledid  fermier  ôc  les  commis  f 
fur  toutes  fortes  deperfonnes  lànsrefpeè 
qualitez  ou  mérités  par  le  moyende  l’inique 
permillîon  qui  luy  en  efté  donnée  dans  fon 
bail  ou  il  eft  exprelfemen  t did  que  luy  ny 
dids  commis  ne  pourront  eftre  recherche 
de  tels  commis,  ô que  celle  Iniufte  licence  do- 
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îie  fcandaîeau  Confeil,  Et  particulieremenr 
àceux  qui  portent  fi  palîlonnemêt  les  fermiers 
îefquelsne  fe  pourront  vniour  excufcrfurla 
confequence  decét  article  non  plus  que  d’a- 
înmWtce  ço-  uoir  fai6t  perdreau  Roy  quatre  cens  mil  dures 
tre  le  Bsy  de  reueiiu  annuel  auec  trois  millions  de  îiures 

mefmeo  deniers  d*entrees  pour  vne  fois  qui  ont  efté 

offerts  a fàMajefié  depuis  peu  fur  le  terme  des 
aydes  & gabelles  outre  & par  delîus  ce  qu’on 
en  a payéa  prefenc  toutes  leurs  procedures 
violentes  qui  ont  efté  recueillies  foigiieulemét 
ferontles  vrays  tefmoins  pour  la  vérification 
îmujltetaux  deleurs  fautes  & les  propres arrefts,dac ils  ont 
f^rmulms,  çQj;^(^amné  aux  amendes  & folies  enchères 
ceux  qui  proeuroyent  cefte  vtihté  au  Roy , & 
_ a Ton  peuple  les  feront  iugercoulpables  quel- 
que déguifement  qu’ils  y ayent  peu  apporter 
à quoy  feruiront  en  cor  les  injures  & ontrages 
qu’ils  ont  faiét  fouffrir  en  plainConfèil  a ceux 
qui  par  de  buoir  il  falloir  chérir  & traider  plus 
doucement  veu  rvtiliicé  de  leurs  offres  &ce 
qui  eft  plus  dangereux  encefaid , ceft  que  ce 
mauuais  ade  commis  contre  le  feiuice  de 
Jloy,  & le  bien  public  iVeft  feiiî. 

, Pour  preuue  dequoy  il  eft  a remarquer  que 
depuis  deux  ans  quelques  vns  ayant  prefenté 
' jîrtificepour  d’enchere  fur  les  fermes  de  Nor- 

empejeher  le  mendie,  fur  le  Sel , fur  lesaydes  6c  fur  le  partÿ- 
V^oy^^voir  de  Paulet , ils  ont  efté  pour  recompenfè  de 
fonprofii  leurs  vtiles  offres  non  feulement  repouftez 
dil  Aicepter.  refRifez,  mais  mal  traidez  ôc  gourmandez 
6c  pour  couuiir  cefte faute  inexcuiable^on  n’a 

dedirea  fà  Majefté 


Autre  hnu* 
fi(e. 


qu’il  né  failloit  receuoir  nÿ  efcouter  telles  per^ 
fannes  pour  rompre  les  premiers  baux  & cou-* 
tradls  êc  que  ce  leroit  violer  la  foy  publicque 
biê  que  cela  foit  par  plufieurs  fois  exécuté  par 
ceux  mefmes  qui  depuis  ont  voulu  prendre  vu 
autre  chemin  , &:  que  quelques  vns  defdits 
baux  & contracls  dont  il  s’agilîbit  cuflent  efté  ^ 

vérifiez  au  befoingjencor'mefmes  qu’ilsneuf 
fem  efté  proclamez  publiez  n*y  affichez  par 
toutou  ilsie  doiuent efire  affia  d'en  donner 
îacognoiflànceau  peuple  & par  ce  moyen  ou- 
urirle  chemin  de  toutes  parts  d’encherir  & 
faire  le  proffit  de  fa  Maiefté  a ceux  qui  en  au- 
roient  eu  la  volonté. 

Comme  de  fait  il  efi:  certain  qde  s'y  les  for* 
malitez  eufiént  efté  gardées  aux  baux  affèr- 
niés,&  partiz  de  Montaubon,Rebin  Fedeau, 
ôc  Pâulet  la  condition  du  Roy  eutt  efté  beau- 
coup meilleure,ce  qui  fe  recognoift  par  les  of- 
ficesqu'on  a faides  depuis  fur  lelHids partiz 
mais  tant  s’en  faut  que  l'on  vouluft  donner 
courage  à ceux-la  qui  euflcnt  eu  quelque  defir 
de  propofer  & faire  l’aduantage  de  fa  Ma|efté 
qu’on  à dégoutté  tous  les  fubjeds  de  l'ozer 
entreprendre  àl’^dueidr  Ôcvoyla  cependant 
le  bon  mefnage  qui  ce  faid  dans  ce  fiecle  ou 
les  partifansartifficieux  ont  plus  de  regtie  que 
iamais  ne  manquans  d'apuy  ny  d*art  pour  fe 
fare  maintenir  en  la  pofteffion  de  leur  party , 
à quoy  là  Majefté  donnera  ordre  quelque  iour 
auec  l'ayde  de  Dieu. 

Orileftaconfiderer  quc  ceuxquifoubsla 
SQUuerture  dccefte  foy  publique,  veulent  cm- 
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pefcherîeRôy  deioüir  du  bénéfice  dé  relief 
donc  Tes  fubjeds  fe  fèruent  ordinairemenc 
pour  rémedier  auxdeceptionsdetoutes  pro- 
menTes,  contrats  accords , éi  tranfports  frau- 
duleux luy  font  iniiiftice  , car  il  ne  peut  eftre 
de  pire  condition  que  les  fubjeds  , aulquelsil 
fe  rend  efgai  en  ce  fait  le  eonformanc  aux 
loix  , bien  qu'il  y ayt  des  conlîderations  plus 
exprefles  ôc  plus  eftendues  pour  luy^que  pour 
des  Fermiers^  & partilàns  par  ce  que  ce  qui  eft 
malpds  jdefrobé,  ou  retenu  du  bien  du  Prin- 
ce ^mbe  furle  dosdes  fubie(5ts  a la  longue, 

, ny  ayant  rien  fi  certain  que  la  perte  & le  dom- 
Prmirfont-  niage  du  Prince  font  preiudiciables  au  peuple 
hefnr  U Comme  foiijopulence  & là  richefle  luy  font 
feu^ie,  vtiles,  & c^eft  pourquoy  perlbnne  n a fubje£fc 

de  le  plaindre  defon  Prince , quantil  fe  veulc 
remettre  en  poirelîîon  de  ce  qu'il  auroit  ven- 
du,accordé,oudonnéalbn  dommage , tirant 
les  particuliers  ou  le  public  hors  d’interéft 
poiir  recompenfe  ou  deidommagement. 

Et  pour  monftrer  clairement  l'abus  qui  a efté 
commis  IbubsTombre  de  celle foypubiicque 
Vérité  qu'on  ü fera  remarqué  qu  ail  bail  des  aydesfaides  à 
Montauban  il  eft  expreflement  porté  qu'il' 
at*  Roy  pourra  eftre  depolTcdé  enle  defdommageanc, 

^ ôc  neantmoins  le  Roy  fçait  qu’on  ne  luy  à ia- 
$romfer,  niais  remis  autre  raifon  dtuant  les  yeux  pour 

empefcher  de  receuôirjles  offices  aduantageu- 
fes  fur  les  aydes  & gabelles  donc  on  a cy  do- 
uant parlé,  linon  qu'il  romproic&  violeroit  la 
foy  publicqué»  luy  tailàncla  Vérité  de  la  teneur 
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-l^eücoii  parler  d’vue  plus  manifefte  iuiudice  inhjilce  con^ 
contre  le  Roy, que  de  ne  vouloir  pas  qüiitreUKoy^ 
•irompift  ce  bail  ou  party,  ôc  on  a bien  permis 
aux  Parciiâns  par  arreft  du  Confeil  contre  l’or- 
-dre  deluftice  de  polTeder  les  foubs fermiers, 
ropre  îes  baux  qu’ils  anoienc  faiclz  auecliiy, 
ôc  receuoir  des  tiercemens  hors  les  temps  pre- 
fcriptz  par  les  ordonnances  ; celle  îniuftice 
comme  on  peut  voir  efl:  contre  le  Roy,  & le 
public,  & tout  cela  fait  cropcognoiftre  que  ec 
ivell  pas  celle  belle  réglé  de  rentretien  de  la 
foy  publicqiie,quipouireceiixquilaprennêc  \ 
.pour  defîènce au don^mage  de  la  Maiefté , Ôc 
dupûblic.  O^n Jeurpouiioic dire quece  feroic 
bien  mieux  garder  la  foy  publieque  d’auok 
foin,  dé  faire  bien  adminiftrer  la  lullice  , de 
ren  dre  a ceux  qui  ont  prelléide  recompen- 
cér  .ceux  qui  ont  bien  mérité  : & de  ne  pren- 
dre par  force  & contre  les  Loyx  de  l’ellat,  le 
biçn  des  fubieélz , que  de  vouloir  empèfchet 
ià  Maiellé  dé  reprendre  fon  bien , quand  elle 
le  troüuerà  mal  pris , foubz  ombre  de  ne 
rompre  viicontradl  authonfépar  Gaballe,dâs 
lequel  là  Maielléxecognoillroit auoir  efté  de- 
^eué. 

' Etaffin  de  s interpréter  plus  clairemen  t Itir  Grands 
rentretien  de  celle  foy  publieque  li  paffion^ 

Jiément  , ô£  fi  hors  de  propos  aliegiiees  : 
ce  pas  la  violer  iniuflemenc  d auoir  depolTedé 
par  fiiprelîton , ou  autrement  tant  d’officiers 
panures ,&  riches  jlans parler  des Receueurs 
de  la  ville  de  Paris  ,apresanoir  prins  lcurar- 
gent  qu’ils  ont  finâcé  de  bonne  foy  pour  leurs 
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offices  (ài^s  lëar  en  faire  nèftitutioti  n^y  te^ 
compeiice  5 lailFons  a parc  les  autres  retenti- 
ons delapéine,  &C  dubieii  d’autriiy  dontill 
efté  fi  deuant  trâî€tc  : celle-cy  eft  elle  pas  vue 
îiiiuftice  ,qui  ne,  s’exerce  en  nulle  autre  mo- 
narchie ? appellera-on  cela  confèruer  la  foy 
publicqiie  j y a il  eh  ce  faid  plus  de  religion^ 
ôcdc  iuftice  qu  a rompre  les  contrats  mids 
au  preiudice  ^ Ôc  defauantage  de  là  Maiefté^ 
meimesen  deldommageant  les  contradaiis, 
èc  tirant  chacun  hors  d’intereft.  Eft-ce  aulïî 
Cefle  proce-  garder  la  foy  publicque  d’ofter  par  foce  tant 
dure  aliéné  aii  corpsdes  comuiiautez  qu’aux  particuliers 
infinis  droidsôc  priuileges  quileurseftoienc 
^ acquis  de  û long  temps , 5c  coiifirmczpar  tant 
de  RoyS  fuccemiiement:  voire  par  la  Makfté 
mefme  au  commencement  de  fon  regne,&nt 
ce  pas  inuentions  daliener  ou  diucrtir  les 
volontez , doibt-on croire  qufe  lalfèdion na*» 
turellc  de  tant  de  ^erlbnncs  interelTces  , ^ 
principallemenc  dé  ceux  qui  font  offciicez 
a l’hôn neur  & au  bien  tout  enfemble^demeu- 
rent  dans  les  bornes  du  debuoirlàns  akerati- 
cni&  quïls  n’ayent  nul  de%laffir  de  ce  voir 
les  vngs  des-honorez,&  ruinezlànsauoirfeit* 
ly , les  autres  priuez  de  leurs  Hbertez  Ôc  fran- 
chifes  au  preiudice  de  leurs  anciennes  chartreS 
ôc  contrads  » que  chacun  iuge  k paffion  d’au^ 
truy  par  foii  propre  relFentiment,5c  il  aduouëi. 
ta  que  céHesperronnesnepeuuent  refter  con» 
tentes5&  que  ceux  qui  caüfcntce  melconten- 
tement  par  leurs  mauuaisconleilz,&  mauuai- 
fesadionsrendencyngrâd  defcruice  au  Roy* 


EnrEditdePauIetleRoyfak  encorcsvnç 
grande  perte  comme  on  fera  voir  à (àMaiefté 
oultre  ce  quelle  mefconcête  la  noblelFe  qui 
commence  à confîderer  qu  apres  Fauoir  prk  ojfeme  la 
uée  de  toutes chargesj&authoricez  militaires  NobUffe  ^ 
durant  la  paix  on  luy  ofte  encor  par  cet  Edit  f 

toute  efperance  de  t’entrer  iamais  aux  charges  f 
delaluftice,  puisqu’on  les  rend  herediraires 
à ceux  qui  lespofledent  maintenant  pour  la 
laiffer  inutille , & mefprifce  de  ceux,  dont  elle 
auoit  toufiours  efté  honorée. 

Et  c’eft  la  vérité  que  iamais  il  ne  ceft  fait  Cet  eM 
dans  la  France  vnfî  pernicieux  Editnyfîpro-  I*** 

pre pouraboîlir  6c  ruyner la  luftice, car  cefte 
diipence  des  quarante  iours  que  les  officiers 
acceptentfeia  qu’ils  le  difpenièront  auffi  de- 
bien  faire,  6c  qu’ils  feront  porter  iniuftement  Varient: 
aupeuplele  tribut  annuelqu’clle  leur  coufle 
tout  ainfi  qu’ils  liiy  ont  défia  faict,  6c  font  en- 
con(o  us  les  iours  payer  les  fuplements , taxes  jitce^râsfi- 
Empruntz  , 6c  autres  charges  qiVon  a tiré  nancc  e{l 
d*eux,acauredeleursoffices,6cles‘gensdebié 
mefine feront  contrainélz  d’en  vferainfimal- 
gré  eux  pour  l’incommodité  que  celle  rente 
ôc  fiircharge  leur  apporte,  6c  encor  que  la  dif- 
pence  die  que  c’eft  px)^ur  donner  courage  aux 
officiers  de  bien  feruir  epnferuant  ainfi  leurs 
offices , fi  eft'Ce  qu’ils  ne  fiiiuront  pas  le  fens 
delà  lettre  pour  les  gardeV  plus  long  temps, 
mais  s’en  fèruirontàla  mefh^e  inuention  du 
Partifàn^  c’eft  a dire  pourfairé  leur  profit , 6c 
ne  fault  pas  douter  qu*a  la  longue  ils  ne  les 


viennent  à bailler  à ferme  a qui  bon  leur  fem- 
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blera , êc  qu'ils  ne  s entre-aident , Ôc  preftent 
Tefpaule  IVn  à Tautre  pour  couurir  les  con- 
trats (îmullez , êc  les  deguireraens  qu’ils  voïK 
droient  faire  contre  Tintention  duRoy  & des 
Partilàns  ,i  eftans  fenls  luges  de  la  caballe 
qu’ils  feronç  entre  eux  n’en  faultefperer 
que  toute  confiifion  , puis  que  Icfdits  offi- 
ciers fontceuxqui  portent  plus  de  deiplaifir 
de  cét  Edit,  que  Ion  a feint  eftre  pour  leur  bic. 
Z^authorlté  CeftEdit  de  difpence  rend  tous  les  offices 
d»  Koyra-  patrjuïoniauxaux  Officiers  & les  tire  dupour 
uoirde  fa  Maiefté  diminuant  Ton  autorité, 
^ ‘ &les  Officiers  font  libres  de  les  garder  tant 
ôc  fi  peu  qu’ils  voudront,  mefme  de  les  bailler 
telles  perfonnes  qu’il  leur  plaira, & eft  vii 
moyen  d’ofter  infenfiblementau  K oy  la  plus 
belle  & première  marque  de  fouuerain,  luy 
faifant  vendre  ék  quitter  le  pouuoir  de  faire 
des  officiers  de  fa  main, & dechoifirdes  hom- 
mes dotes  Sc  vertueux  pour  bien  adminiflrer 
la  liifiice , car  il  eft  certain  que  les  officiers  de 
luftice  ne  autres  ne  feront  plus  faitspar  fa 
Maiefté  ains  par  le  partifan  ôc  par  ceux  qui 
voudront  refigner,a  qui  l’intégrité, la  fiiffi- 
fànce,fi<:  laqualiteferont  indifférentes  pour- 
ueu  que  ceux  qui  fe  prefenteront  aient  de  l’ar* 
gent,ou  qu’ils  leur  foient  agréables  pour  d au- 
tres confiderations,  d’ailleurs  il  eft  a confide- 
rer  que  Paulet , ou  ceux  de  qui  il  dépend , ont 
vn  grand  ponuoiren  main  de  corrompre  tou- 
tes rortesdeIugesaupieiudiceduRoy,&  du 
public,  êc  qu’il  ny  aura  criminel  qu’ils  nepuif^ 
fèntfàuuer,ny  comptable  de  qui  ils  ne  facent 


alîouerle compte  quelques  fouicetez  oufup- 
pofitions  qui  y puiflTent  eftre  car  ils  ont  de- 
' quoy  obliger  tous  les  1 uges. 

Ileftencoraconfidcrer  que  files  ennemis  thn  degraà 
de  Teftat  veulent  jilsjpcuuent  mettre  & efta-  prix  ponrU 
blir  des  partifiins  penfionnaires  & fadlieux  y 
dans  toutes  les  Cours  fouueraincs  , ôc 
nances  ^làns  qu*on  s’en  apperçoiue  , puis  que 
leRoyeftlié  , & obligé  d^acepter  toutes  refi-» 
gnationsindifîèremment,&  lesMagiftrats  des 
Couisfouuerainesn  oferont  plus  vfer  de  tant 
de  ceremonies  comme  ils  faifbient  au  réce- 
ptions des  pourueuz  fur  la  perquifition  de 
leur  vie  moeurs  & religion  pour  la  confè- 
quencedcleurs  enfans  ou  autres  aufquels  ils 
voudroient  refigner,  êc  voila  comme  il  fera 
facile  tant  aux  eftrangers  , qu’aux  autres  mal 
affectionnez  a ceft  eftat , de  creer  des  Offi- 
ciers dont  plufieurs  gens  de  bien  murmurent 
commeaullî  delà  trop  grande  auClorité  que 
ceft  EdiCt  donne  aux  Officiers  de  iuftice , prin. 
cipalementa  ceux  a qui  on  laifle  tout  pouuoir 
d’exercer  fur  les  autres  fubjcCts  leurs  aiiimofi- 
tez&  vengeances  de  génération  en  généra^ 
îion  , ce  qui  les  rendra  plus  redoutables  Ôc 
plus  inlblens. 

Ce  bon  mefnage  cft  encor  vn  vray  eftablif 
fèment  de  l’ignorance,  & par  confequent  de"^^”^ 
toute  confufion , cariln’eft  plusde  befoinjaux^”®*""*”^*' 
Peres  de  faire  cftudier  leurs  enfans  , finon 
groffierement , puis  que  leurs  offices  leur  font 
fiefFez  & donnez  en  lieriragespar  ce  bon  re- 
glement , qui  ofte  tout  moyen  de  forcer  les 
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hommes  d'acquérir  par  reftude  , les  firienccs 
qui  les  rendent  capables  de  ferait  le  Roy  & le 
public. 

rtt-  On  dira  que  par  ce  reglement  le  prix  des  of. 

>Â  fices  fe  haufl'e,  èc  par  confluent  le  fonds  de$ 
parties  cafuelles  comme  il  eft  fans  doute,  mais 
Y'  ceilvnproffit  particulier  qui  ne  vient  dutout 
au  Roy , S:  qui  tend  a ruyner  Ton  Eftac , & la 
mefmevtilité  , voire  plus  grande  fe  pouuoiç 
tirer  dVneautrefaçon fans  prendre  tribut  fur 
les  Officiers  , ny  les  charger  d’aucune  aug- 
mentation de  prix  fur  les  offices , ains  feule- 
menten  faifàntvn reglement  neceflàirepour 
cmpefcher  lesfaulfesrefignations,  de  les  abus 
qui  fe  commettent  aufdites  parties  cafuelles  , 
enquoyfe  Maieftéeuft  gaignéce  quelespar- 
tifàns  profitent  qui  eft  beaucoup , comme  il  fe 
peulr  iuger  par  l’appuy  qu’ils  ont  près  de  fe 
peiTonne,  & en  Ton  confeiUôc comme  fe  Ma- 
jeftéla  peurecognoiftre  ,s*iUuya  pieu  y pren- 
dre garde,  ôc  remarquer  auec  combien  de  pat 
(îon  on  a porté  ledit  Paulec , fans  auoir  ef- 
gard  aux  raifons  icy  reprefentees  , foit  qu’on 
les  ayt  ignorées  ou  qu’on  ayt  feinéi:  de  les 
ignorer  & fi  fe  Maiefté  doubte  du  roefcoii- 
tentement  qu’a  porté  ceftEdid  , elle  en  peut 
eftre  bien  toft  cfelarcye  prenant  la  peine  de 
s’en  informer. 

•lagi  O n à faid  vn  autre  mefnage  contre  la  con- 
çon  fcience l’honneur,  & rvtilitéduRoy  , en  la 
«y*  copoficion  des  Financiers  , par  laquelle  outre 
ce  qu’on  à faid  perdre  a fe  Maicfte , on  àpre- 
par^  l’entiere  ruine  du  peuple  ^ &violélafoy 
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publicque  à dix  miH^nontiafeuts , la  plufparc 
geils  de  qualité  auxquels  on  à leurs  amis  lef- 
dit5  Financiers  auoient  voilé  & retenu  de» 
{bmmesdedeniers  , &qui  s’eftoïent  affèéti- 
on  nez  cil  cèfte  recherche  tant  pour  le  feriiice 
<!tï  Roy  que  pour  leur  intereft  particulier,  qui 
toütesfois  n en  r apportent  autre  fruid  que 
forcé  ennemis  & de  la  defpence  qu'ils  y ont 
faide  , ce  qui  porte  vn  tel  preiudice  que  nul 
ne  veult  plus  dire  ce  qu’il  fait , eftre  pané  con- 
tre le  feruice  du  Roy,  Ôc  cela  nuit  aflTez  à la 
dercouuerture  4es  faulcetez  qui  fe  font  corn- 
mifesaüxfinances,  &lerquelles  culTent  vefté 
faciles  àdefcouuir  fi  la  compofition  euft  efté 
farde  d’v ne  autre  foçbn^,  qui  neufiè  point 
ten  du  a obfcurcir  ceft  afEire,  & priuer  le  Roy 
dé  la  grand  vtilité  qui  luy  en  po  uuoit  reuenir. 

Car  bien  qu’il  foie  tres-pernitieux  de  tirer 
profit  & faire  vne  partie  cafuelle  de  rimpu->4i  5»?  U 
nité  des  vices  , fi  eft-ce  que  celle  compofi- 
cion , fepouuoîtconclurre  , & accorder 
aduantâgeufement  pour  là  Maj elle , & le  pu-  ^ 

blic  , car  celle  eft  fi  pernitieufe  qu’il  n’eft  pas 
cfoiable  que  là  Majefté  fçaclic  la  fubftancé 
desarticlés  fecrers,ny  qu’elle  les  ait  veuz , at- 
tendu le  dommage  qu’elle  de  fon  peuple  en 
teçoiucnt  , eftaiitforc  facile  de  luy  faire  voir 
qu’on  luy  fait  tort  de  plusde  trois  censmil  ef- 
eus  par  la  forme  d é celle  compofition , & que  Ut  taxent 
ça  efté  vn  trefmauuais  mefnage  de^ faire  leuer  comme  bon  ] 
fiir  lé  peuple  vn  milion  de  liures  , pour  n’en^^^  f^bU 
faire  coucher  que  trois  cens  cinquante  mil  li-|r4»Xi»l^! 
«res  à fil  Majefté , 6c  encor  foubsdes  condi-  jijct.  ” 
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îîoiis  (îeràcîuaiitageures,bfefil  n’y  auoit  poin^ 
d apparence  de  raifoa  de  tirer  trois  ou  quatre 
coulpables  de  la  prifoii  voire  du  fupplice  pouL 
leur  faire  gaigner  de  l’argent,  au  Heu  qu^ils  en 
deuroient  donner  pour  rachepter  leurs  vies  , 
& leur  honneur  , & par  vue  double  iiiiuftiee 
leur  donner  encor  vue  eipee  de  tyrannye  à 
, exercer  fur  les  menus  officiers , ou  pluftoft.fur 

le  pauuie  peuple  qui  payera  tout. 

En  fin  les  coulpables  qui  ont  faiâ:  le  party 
de  ladite  compofition  y gaignent  tant  qiie 
c hacuii  leur  offre  d’y  entteraueç  eux , Sc  voila 
vn  exemple  bien  eftrange  pour  Eaduenir , ôc 
vue  voye  d’empefeher  le  peuple  d’ofer  iamais 
parler  if  yféplaindce  de  telles  perfonnes,  qui 
parce  moyen  (èront  plus  redoutez  a ladue- 
nir  qu’ils  n’èftoient , & aurquels  on  laifle  vn 
E mpire  ciranniqnefur  le  penpie. 

Cetpftéon-  |La  forme  dont  celle  compofidonell  baftie 
treL'intereü  olleau  Roy  ôc  a Ton  confeiile  moyen  de  cog- 
dhKaj/.  noiftre  par  quels  artifices  ou  defguifements 
les  abuz  ont  ellé  commis  & par  confequent  le 
pouuoir  d’y  remedier,  au  contraire  elle  donne 
moyen  aux  coulpables  decognoiftre  les  dé- 
nonciateurs 8c  tefmoings  qui  les  auoient  ac- 
eufez,  de  Içauoir  ce  qui  elloit  r’apporté  contre 
eux  , & de  voir  en  quov  ils  auoient  manqué 
àcouurir  leurs  crimes  enles  commectaiit  af- 
fin  d’y'remedier  d'icy  en  auant , 8c  en  obfcurr 
cirauec  plus  d’art  la  cognoilîance  , 8c  Dieu 
fçayt  s’ils fe  vengeront  des  accufacions  &tef- 
moings, s’il  eft  en  leur  puilTance. 

On  eft  enpr  apres  à faire  vue  plus  mauuais 
' ” mefna- 
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niâuuâistriefiiagépokircequiiegardeîescrK 
filés  de  faux  en  cas  referuez  par  ladite  com- 
;^ofition,GarriTaMâjell:é  n'yprent  garde  de  dos 

preZjOn  fera  eruandüir  cefi  affaire  comme  ^nfefert  en* 
les  autres  tafchanc  à luy  faire  croire  que  le 
fruiden  fera  trop  long,^qu'ileft  impoffible 
de  defcouurir lemal quia efté commis, qu a- 
uec  vue  grande  defpence,  vn  grand  trauail, 

’&  de  longues  années  , qupy  que  ceux  qui  le 
difent  fcachct  bien  le  contraire  en  leurs  âmes 
& qu’il  n’y  a rien  plus  neceffake  pour  le  fer- 
uice  de  fa  Majefté  que  la  defcouuertute  des  Ce  fontmo 
déguifemens  faulçecez,  & rupofîtioi^is  qui 
onc  effécomifes  tant  en  l’ordinaire , Sc  extra- 
ordinaire  des  guerres, qu’aux  viures, Artillerie 
donSj^rpenfiouisfeGrettesédedans&dehors 
le  Royaume, 6c  qu’il  n’y  a rien  ûfacille  à def- 
couurir  puis  queriiœur  à tellement  accompa-^ 
gné  fa  Majefté  quelle  à en  main  plufieurs 
perfonnesqui  eftans  venus  imploretfa  mife- 
ricorde,luy  ont  confelïé  auoir  eux  mefmes 
aydéàfabricquerpour  cinqouftx  cens  mille 
efçus  d’acquiàs  ordonnances, 6croolies  faux, 

6c  qui  luy  promettent  faire  defcouurir  la  ca- 
balle , 6c  les  fecrettes  inuentions  des  finaciers 
fur  leperil  de  leur  vie, comme  ils  l’ont  faiéb 
déclarer,  6c  lignifier  à quelques  vns  des  plus 
riches  financiers  de  ce  Royaume  pour  mon- 
ffrer  l’aftèurance  qu’ils  ont  de  verifEer  leur 
dire. 

Ceft  affaire  eft  de  telle  confèqüence  pour 
leferuice  duRoy,  qu’en  veriffiant  po^ur  vn 
million  d or  de  ces  deniers  mal  pris,  6c  néant- 


inuentions  par  lefquels  on  a contrefait  tant 
cie feings  pour  marqLier>&  couiirir  tât  de  def- 
guifemens  Sc fuppofitios, Scelle defcouuer- 
ture  des,  maux  pailèz  ne  fe  peut  faire  qif  on  ne 
troLiue  ôc  qu*on  ne  voyé  infaliiblenaencie 
remede  pour  les  empefcher  a laduenir , de 
forte  que  Te  (èroit^eux  bons  efîèts , que  Ton 
tireroitde  cefte  feule  caufe. 

Cependant  c’eft la  veritéque  ceux  qui  de- 
uroieiic  recherche/  l’efclaiicillement  de  ces 
larrecins  confequcntieux  ^tafchent  a les  obf- 
curciiv&  û le  Roy  voulloit  aprofondir  ce  fait 
Sc  voir  s’il  eft  vray  qu’on  fefoit  oppoiéa  la  re^ 
cherche  defdites  finances , voire  qu’on  ait 
voulu  difpofer  les  commifiaires  a mal  feruir 
par  certains  langages , plains  de  violence  ten- 
danta  vue  mauuaife  fin , fâdite  Maieftéfçau- 
roir  d’eftranges  chofes,  donton  ne  luy  ofc 
parler, &cognoiftrbit qu’on  luy  a fait  plus 
dedefieuuicesen  cefubiet  quelle  ne  penfè, 
Sc  qu’on  luy  pouuoit  faire  auoir  viie  grande 
vtilité  de  celle  recherche  auec  la  bien-veil- 
lancedefon  peuple, &i’eftime de  fes  voifins, 
cec]ui  eft  tout  au  contraire,  carilfemble  que 
ceux  qui  manientablblument  fes  alEiircs,onc 
delïèin  d’obliger  particulierementa  eux  cotre 
Hnterell  du  Roy  & de  fon  peuple  toutes  for- 
tes d’olEciers  de  îuftice,6c  de  finance  qui  font 
fubiets  a reprimende,  Sc  non  les  gens  de  bie 
qui  reftenc  entre  eux  lefquels  peuuent  feruir 


^IJevuice 
’ojt  rend 


3S 

le  Monarque  & la  Monarchie 'eftant  tout 
iours  autant  ennemis  de  la* confufîori  çortirnè 
îtfîsautresdefirentqaelîefoitinaintenuëpour 
Icurvtilité 

Quel-autf  e Bon  Mefnage e eft  il  encor  fàî6t  intujlke 
aupreiudice  derHoneurSc  de  Tviilite  du  Roy 
eh  ce  quiVéft  paffi  pour  les  Receueurs  des  re-  * 


chIhts^ 


tes  de  îa  vilid'de  Paris,eft  ce  pas  Vhé  forme  de 
procéder  jtnâ^udite  ^ toute  remplie  d’iniufti- 
ce,  tant  colitr'é  fe-MIjellé  que  contre?  lefdids 
receueurs, peù t on  iîier  qu  on  n*âît  rendu  vue 
très  grandé  ihMfticéâufdits  receueursdé  leur 
anoir  faiis  formé  de  iufticeprins  leur  bien 
oftériionneur  â feface  de  tant  de  Cours  & 
luftices  Souueraines,  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  feuft  fUutc  de  inges  pour  faire  leur  procès 
puis  qu’on  eftoit  au  milieu  du  priué  Çonfâî, 
du  grand  Confeiljdes  Cours  de  Parléthénts& 
des  Aydes  de  la  chambre  des  Coptes  & de  11 
preuofté  de  Paris, neâtmoings  onleura  rauy 
foiibs  le  nom  du  Roy  le  biê  & rhonneurjiàns 
qu’il  yayt  eufentence  ny  arrcft contre  eux 
n y mefme  qif  il  y ait  eu  examen  de  tefmoins, 
ou  qu’ils  ayent  feulement  eft éaccufezpar  au- 
cune  partie  ny  dénonciation.  ritéqueclM» 

On  dira  quej^aefté  bien  faièl;  de  conleiller  cunUs  ereis 
afà  Majeftè  de  depofteder  Ces  gens  la  de  leurs 
offices,  apres  auoir  eu  mille  plaindes  du  peu- 
pl©  de  leurs  diûerfes  maluer4tions , & voyât  ^^andTtft 
l’opinion  vulgaire,  & leur  renommée  les  de-  viniufiite 
clarcr  trop coulpables,. comme c’eft  la  vérité 
que  le  côleil  de  fby  eftoit  iufte,  mais  il  y falloit 
garder  les  formes  prefcriptespar  les  ordon-  ^ 
Eij  


nances^  Sc  ijq  Tayent  ppint  ft-jcl: , il  falloit  den 
puis  ce  temps - là  recherchjçr  exaidement  la  ,vi6 
derdics  R eceue  ur5,pour  faire  voi  t (junêcorqu^ç 
lesfdrmalitez  n'ayêceflé  gardées  jpourdes;  ci- 
rer.de  leurs  chargeà,on  ne  leura  poiut  faird’i- 
iuftice  au  fonds  Ôc  qu'il^  méritent  vue  plps 
grande  punition  que  celle  qu^il^sfouffr en  t ^e 
tout  ad n; , d’ojfter  J e blai me  qu'qn 
Maiefté  dauoit  commis 
abfolüe  contre  fa  repuca^ip?\^(  c^^au-,le  che-> 
min  P rop rp a ceni r en  cet  aiïàifp  ^ au  lieu  d 
faire  com  mpctre  celle  iniu  ly  Rqy,  ^laiA 

fer  fou  honneur  engagé,  pn|f  qif  i};fe  pouu:pit  j 
& fepeut  encor  facilement^dplgager , ce  peu-, 
dantonne  faid  aucun  femblanc  de  vouloiit 
remedier  a la  faute  commife,  au  cçunrairp  iij 
fcnîble  qifoii  veille iailTer  les  chofes  enl’e-, 
) liât  qu  pjles  font  pour  ncftein dre  pas  ce  pre-i 
texte  de  parler. 

^ Eft  ce  pasauffi  vn  maiiuais  meiltage  d'^-^ 
uoirempefehé  îàMajefté  de  prendre fix cens 
J/  milliures  quelefditsReceueurs  luy  vouloiéc 
I dpnner , poarauoir  la  mefme  compundion 
dpputres  Financiers  , y a îllî  foiblp  efpricaUi 
monde  qui  ne  pnilFe  mai  iiiger  de  ce  iàid  ^ Ôc 
qu’il  ny  ayt  du  deffein  onde  la  paflion  cond- 
? . derantee  qui  vient  d’eftredid,  touchant  la 
^ compunction  des  nnancrers , voir  encor 
s il  queFon  commet  tant  d’iniuftice  pour  main- 
tenir  en  la  place  de  ces  Receucurs,yn  homme 
auili  mal  réputé  qu’eux  que  Ton  pourfuit  cri  - 


aintenant  les  plus  clair$ 
oyanseipçitsdecefieclejen  conlîderâttou- 
tes.  ces  formes  de  mefnage»,  feronc  ils  pas  for^  j2»t 
cezdeconfcflèr  qu*ellcs  font  preiudkiables,  char^tr  ' 

& ne  font  point  reprefentez  icypar  des  dif-  L'honneurii:^ 
cours  imaginaires , au  contraire  qu’il , n’y  a 
rien  plas.yexitable  quetoucce  quieftey  dé- 
liant allcgaéjil  n’ell:  pas  poffible  d’y  contredi- 
re 5 car  U f rance , & tous  les  François  fcaueii t 
qu’il  y a ertcores  plus  a direqifoane  ditjdi  ny 
a que  leRay  feul  quiignoreîemal  qu’on  iuy 
pre|pare,,/'^  n’yaque  là  grande  bontés  & m 
trop  deconüajice  quile  luyfaGentignorer. 

Mais  que  dira  vu  iour  là  Maillé  de  tant  de 
PrincÊf  Seigneurs  O iSciers  de  la  Couronne^ 

Magillrats  de  Gpurt^iouueraines,  & autres  ^ 
perfonnes  /de  probit^iz  vde  fuffiLlànce  * ^ df  autres per^ 
qualité  quifonripeétatenrs  de  1 eftablilîèmec/t»»»"  de 
ôc  ducôursde  çedefprdre^^G  qid.fo^^  tqüsles  i’oftr 

iourspresd  elle  fvnsfeu  aduettir  j^penlentils 
que  le  Roy  Toit  fatis&iél  d’eux,  quand  ilaura 
cogaqilïancedeçequifepaflrej&qu’ilsluy  di-  \ ' 

ront  pour  leurs  exGuresde  ne  luy  en  auoir; 
donné  ad  uis,  qu’ils  portLoientvn  extrême  re^ 
grec  de  le  voir  trompé>&malferuy,mais  qnilf 
craignojentdele  falcher  Iuy  failànt  voir  cor* 
fre  cq£ufîû,qui  prouiêt  de  la  faute  de  foing  ou 
des  delleins  cachez  de  quelques  vus  de  çeu^ 
en  quifa  Maiellé  fe  rpiie , ce  ne  luy  feront  pas 
des  fitisfadions  valaj)(esi  il  a elle  bien  necel^ 
làîre  qu’onjuy  aytparlé  de  puis  quatre  aii| 
deperfonnes  qu’elle  aftedionnoit  aüe,ç,pafr 
fion , de  neantmoins  on  na  pas  veii  qu’elle  ay  t 


voulu  mal  à ceux  quiluy  ont  donne  tel  aduîs# 
C’eft  vn  Monarquédont  Tefj^rit  eft  fi  péné- 
trant, detantiudicieuxqu’ilfc^  bien  dÆ. 

cernerle  vraydauècie  feux , 3c  la  calomnie 
d auecla  iufteaccufetion,  & verra  bien  ençot 
fi  le  mal  qu*on  luÿ  feideft  commis  pat  def^ 
fein , ou  par  ignorance , car  il  ne  s’enuiic  pas 
que  ceux  qui  feillent  en  le  feruant , commet^ 
tentrdffcnce  par  roalicej&  de  propos  délibé- 
ré, il  fe  peut  feire  que  c’eft  par  négligence , ou 
pourn’eftre  aflesentendusaux^alraires  d eftat 
Sc  en  ce  cas  (a  Maiefté  les  peut  inftruire  pour 
Taduenir,  & eftablir  pour  lé  prefcilt  vn  meil- 
leur ordre  en  (es  affaires,  donnant  plus  gxâde 
liberté  aux  gens  de  bien  Tes  bons  fer  uite  urs  de 
luy  parler  de  ce  qu'ils  verront  de  la  en  àuanc 
jpreiudicietfbn  feruiceVcome'a  la  vérité , il  efe 
tres-nece(faire  que  fe  Majeffé  (e  redé  plus  ac-' 
ceflible  en  cela , Ôc  qu  elle  face  croire  qu'elle 
eftime  ceux  qui  la  (erueiit  fens  artifice, 
liafmé  j^ar  Eft-éepas  pitié  de  voir  vn  Prince  bon , cha* 
Uffauteidei  ritable,equitable  3c  clement,eftre  iniufteméc 
& par  la  faute  d'aiîtruyjfoupçonné  des  vices 
contraires  à telles  vertus , & comme  ce  pour- 
ïoic-ilfaireque  les  foufpirs, voire  les  larmes  de 
tant  de  veufues, d'orphelins,  de  pauures  fa- 
milles ruineês,&de  gensdeguerreincommo- 
dez  & eftropiez  ne  fulfent  accompagneii  de' 
plainte  qui  les  accufenc  deuant  Dieu,  pen- 
faiit  que'ieurs  afflidions  3c  defplaifîrs  vien- 
nent deluy,  bien  qu’il  en  foit  innocent,  feroit 
il  poffible  de  fentir  tant  de  maux  fens  s’en 
douloir,  & que  ceux  qui  en  entendent  les  ge- 


miflemens  n'en  eufïènticompaffion,  & ne 
partageaient  par  charité  au  mefcontente’* 
tnent  des  offèncez.  Ceux  qui 

Si  donc  lesfubieéts  font  mal  comensengç-fontca»fede 
neral  les  vus  pour  eftre  mal  traiétez,  les  autres 
pourauoir  pitié  du  mauuais  traitement  de 
leurs  compatriotes  voire  de  leurs  parens  Ôc  al-  reprlhelfi^ 
liez,  & que  tous  enlèmbicfe  plaignent  du^»/«. 

Roy,  de  ce  dontiln'a  nulle coulpe ceux  qui 

luy  caufent  ce  malheur  , font  ils  pas  repre- 

henfibles  ,&  ceux  qui  le  fçauent  &neledi- 

fent , font  ils  pas  blafmables,  veu  la  confe-  Tefmoigna^ 

quencedufait.  ge  affûté  de 

Fautil  attendre  a parler  que  nos  ennemis  le-  des 

foient  habillement  feruir  de  nos  confufions/»èi«<fîi  qui 
pour  noire  ruine,  nos  derniers  troubles  ne  verifieeequs 
nousferueiit  ils  point  d'exemple  allez  recent 
pour  noury  faire  pen(èr,veulton  plus  grand 
tefinoignagne  du  defefpoir  qui  fe  loge  peu  a 
peu  dâs  les  cœurs  Fracois , que  de  voir  qu’il  s’ê 
foit  trouué  depuis  dix  ans,  de  fi  mifèrables , & 
en  fi  grand  nobre  qui  ontattenté,&  voulu  at-  ^ 
tenter  à la  vie , & a l'cftat  de  leur  Prince  ^^giii-fonamterl 
' mej&  chacun  Içait  combien  illè  parle  & efcric 
librement  des  a étions  du  Roy , font  ce  pas  des 
prelàges  de  miferes , Ôc  des  auant  coureurs  de 
diuifion  ,fit  on  pas  le  lèmblable  au  feu  Roy 
Henry  troifiefîne, quatre  ou  cinqansdeuatla 
reuolte  populaire  pour  le  rendre  mal  voulu, 

& odieux  afes  fubiets  par  mil  diuerspaf- 
qiuns,&  libelles  difîumatoires,non,non,il  ne 
feule  pas  defîrer  d’en  voir  d’audntage  , il  ny 
fsauroit  arriucr  s’y  peu  d’augmentation  quele  Rcy. 


X>ans  vH 
tiornhfs  de 
fnalc\}nten$ 

U Je  notiite  , 
tûujiouts. 
quelques  de- 


Il  f MH  que 
Tordrere- 
uienne,  mais 
il  faut 
craindre  que 
fait  par 
'violence. 
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.remede  n’en  fuft  difficile.  / 

On  peut  dire  auec  vérité  que  depuis  ceiir 
ans  il  n’y  a eu  Prince  fur  la  terre  contre  lequel 
ondoibt  moins  confpirer  quecôntreleRjoy, 
la  domination  duquel  eft  fi  douce  & agréable 
aux  gens  de  vertu  & de'  courage  , pour  ce 
qu’eft  des  qualitez  particulières  de  ia  persone 
&cependantil  ne  s’é  remarque  point  contre 
quion  àyt  tant  entrepris,  homme  qui  en  eft  la 
caufe  que  ceux  qui  batiflent  adefiein  ou  fans 
y penfer  vn  magazin  de  mal  contens  dans  Te- 
ftatjdontil  fort  toufiours quelques  defeipe- 
rez , faciles  àperfuader,&  porter  au  mal , tef- 
moin  ce  que  nousauonsveudefraifche  mé- 
moire ce  que  Ton  aprend  encor  tous  les 
iours,dont  fa  Maiefté  n’eft  aduertie. 

Cependant^s*y  faut-il  nccefiairement  que 
Pordre  reiiienne,  foit  par  la  prudence  du  Roy, 
ou  par  l’efclat  de  quelque  mauuaiie  reuolu- 
, double  defordre  ne  pouuant  pafler  certains 
termes,  defquels  nous  voyons  lenoftrefort 
proche. 

Toiuesles  Monarchies,  les  républiques , 
les  familles , n’eiprouuent  en  leurs  formes  de 
gouuernemenc  que  deux  fortes  des  change- 
mens  quirentrent  toufiours  l’vn  dansTautre, 
ou  pour  mieux  dire  quiiechaflent  toufiours 
TviiPautre,  ces  changemensfont  Pçrdre  le 
defordre, defquels  on  voit  naiftre  plufieurs  ac- 
cidens  bons  ôc  mauuais  , Torde  eft  de  plus* 
longue duree^& plus  malaifé âdeftruire jlau- 
trea  fes  mouuemenes,&  fesfonélions  fi  plains 
de  violence  ôc  qu  il  ne  peut  regner  longue- 
' r ment^ 
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toènt  8c  les  Monarques,  les  gouueriieurs  des 
republicques , &c  les  Pères  de  famille  ne  peu- 
/^jenc  aùec  trop  de  foin  &:  de  vigilance,  tafeher 
à t’ellablir  l’ordre  quâcfon  cotraireell:  arriué 
aux  lieuxou  ils  dominent  & commandent. 

Cefl:  pourquoy  les  bons  & fidelles  ferais 
leurs  delà  Maiellénedoiuentcefferdelafol^- 
citer,  deremedièrau  mal  qui  nous  faid  reC* 
fèiîtirle  defbrdreou  nous  fommes  tombez, 
&tout  hommedebien,  doit  contribuer  tout 
fonpouuoirpour  empefcherquelemal  donc 
nous  menace  celle  confufio  n’arriue  iVy  ayâv 
perfo line  pour  peu  qu  ilait  d’intellingece  aux 
af^ire  du  monde,  Sc  d^afFedioii  au  bien  de  là 
patrie  qui  n ait  alTez  de  fubied  de  raprehêder 
Sc  de  confiderer  qu'apres  la  rupture  de  Tordre 
de  la  I uftice  Sc  par  coniequ  A c de  toute  police 
les  Royaumes  & les  républiques  ou  cefci  ad- 
uientj  tombent  bien  toft  en  quelque  change- 
ment, ou  du  tout  en  ruine,  & decadence. 

Les  guerres  ciuiles , partialitez,  Sc  foubfle- 
uemenspopulaires(carIeshiO:oiresdeceRo 
yaume  nous  telmoignent  y eftre arriuees 
diuerslieclespour  mefmes  fubieds)  feruent 
d^audorité  a ce  difcours,qui  fe  peut  encor  ap- 
puyer par  laraifon  deces  maximes  qui  fe  disëc 
que  la  coufufiô  Sc  le  defordre  de  la  iuftice  en- 
gedreTimpuilité  des  vices, que  Timpunitédes 
vices  apporte  la  licece  de  les  commettre,  que 
celle  licence faid  naillre  la  défobeilîànce  des 
inferieurs  al  eursluperieurs  J Sc  lemefprisdes 
bonnes  loix,  que  de  celle  defobeilTance  vient 
il  haine,  Sc  les  confpirations  des  lubieds  vers 


îeut's  Princês,&quelescon(pirâtibns  tnettêi 
ibuuent  la  vie  & l’eftat  des  (buuerains  en  ha- 
zard:  ileft  d6c  neceiîàire  de  rapeller  Tordre  ôc. 
le  redablir  comme  protedeurde  noftre  repos 
chailant  ioii  contraire  parla  reforrnation  des 
abuz  qui  Tôt  eftably,puis  qu'il  demeure  pour 
conhantqüedé  la  confuhô  s'engendre  la di- 
uilion  ,qüi  ruine  les  eftats  Sc  republicques  6c 
par  confequent  que  ceux  qui  font  caule  delà 
cbnfufionjqui  la  recherchent:  ou  quila  collè- 
rent; pouuant  faire  le  contrairejibnt  vrais  en- 
nemis du  Roy  & du  repos  pubicq. 

. . Le  defordre  qui  arriuaaux  aâairesdufeiï 

^.coÎLZ  RoyHêrvtroifiermeprincfon  origine parTar- 
tindeule  traine  donc  les  ennemie  deTeftat 
vfërentpour  mefcontentergeneralemêc  fon 
peuplé  fefauant^u  peudé  loin  quclesprin- 
cipaütdefoiiconfeilauoyenc  des'oppofer  a 
leurs déiTéias , eftans  la  plufparc  malcontens 
des  audoritez  de  des  trop  grands  biensfaids 
quifedonnoyent  a quelques  mignons  & ne 
pelant  eux  mefmes  qu  a leur  profit  particulier 
Ôc  les  ennemis  cognoifsât  que  le  Roy  nauôit 
autre  defirquedamalTerde  Target  pourle  deC- 
pendre  en  fes  diuerfesafFedioiîjs,  èc  no  au  bié 
deTefl:at&  ayant  par  infinis  artifices  Sc  pat 
perlonnesinterpblees  faid  propolervn  no- 
bre  incroyable  d’inuentions  tuineufes  pour 
ieuér  des  déniersaumefconcentemet  dèTE- 
glilè  ,dela  Nobleiïè,& du  tiers  ellat,di  en  fin 
indroduit  cefte  pernicieüfe  inuéiuiôn  despar- 
tics^f  des  partisâsiufques  a faire  fournir  ont 
main  argent  de  cauûons  par  leurs  Ambat 


ece- 

fatres  dté 
Roy  Henry 
tïQffiefme. 


(âdeurs  comme ilfuft  fecretementdonéaco- 
noiftrea  (k  Maiefté  & qu'il  ne  reuenoit  que  le 
cîersde  la  Valeur  défaits  aduisafbn  prontra- 
près  qu  ils  eurent  par  ce  moyen  diuertÿ  & air 
teréi’afïèdion  du  peuple  quife  mefeonrêtoie 
de  voir  la  fubilance  leruir  a enrichir  lefchcls 
parcilans  Eftrangcrs,qui  eftoyenttous  Efpa- 
gnols  ou  Italiens  il  feuh  facile  a nos  ennemis  "" 

d'acquérir  & d^enrretenir  de  nos  propres  de^ 
niers  des  penfionnaires  partifansd'eftat&de 
faction  comme  ils  en  auoienc  acquis  pour  ce 
faiftdes  Finances:&ce  qui  eft  encor  pins  a no- 
ter en  ce  faictc’eft  qu'au  temps  ou  lesaflaires 
du  Roy  alloyent  plus  mal,  c'eftoit  lors  qu’on  Cot^fi^eu- 
s’effbrçoit  pour  luy  bander  les  yeux  de  luy  fai- 
re  croire  qu’il  elloitle  plus  grand,  & le  plus  re-  ^ * 

doubté  MonarquedelaChreftiété^ôc  encefte 
vanité  on^liiy  faifoit  mefprifer  tousaduisdes 
factions  & çonlpirations  qui  le  faiioient  conr 
trefonaudorite,  & tenir  pour  indifîè.rent  ce 
qui  eftoit  trop  conlèquentieux: 

Ceft  pourquoy  la  Maiefté  confiderant  la  Conftâtva- 
fubftâçe  de  cejdilc  ours,  les  exemples  du  pallé,  f>omnec*f^ 
les  prepâ,ratifs  que  fes  voifins  font  pour  nuire  ’ 

a là  grandeur  Icsdiuers  partis  qui  font  en  fou 
Royaume  & autres  chofes  qu’il  n’eftbefoirtg 
icy,  ne  melpâlçra  s’il  luy  plàift  l/aduis  qu’d  luy 
eft  donné  de  remedieraux  cauiêsdu  mefeon- 
tentement  qui  s’eft  mis  ôc  fe  met  encor  de 
iour  en  iour  parmy  fes  fubieds , & de  couper 
chemin  aux  difeours  trop  libres  & incofideiez 
qui  fe  font  de  toutes  fes  adions,  autrement  on 
verra  augmenter  le^  préparatifs  de  noftre  ruy- 
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ne, fi  Dieu  n*y  raetîa  main, car cefiîa rente 
qiie  fa  Maieftéefi:  fi  mal  feruie  & auec  tatd’art 
éç  de  defleiii , qu*on  luy  celle  la  plulpart  de  cë 
qu’on  deburpit  luy  faire  cognoiftre,  & que 
quelques  vus  en  qui  elle  fe  ne  ne  luy  parlent 
que  fclonce  qifilscrpyent  eftre  de  fa  paflîon, 
éc  non  comme  ilferoitneecfiàitepour  le  bien 
de  fon  fèruice , Ce  qui  fefaida  diuersdeflcinSa 
Bref  s’il  luy  plaift  ieder  l’œil  aux  fondemens 
de  la  rcuolution  pàlîee,  elle  verra  que  Içs  mefi- 
mes  principjes  font  fiiiuis  maintenant. 

'jîutfes  COU'.  Maiefté  confiderera  encor  s’il  luy  plaid 
ftderations  qu’en  ce  mefcontétemenc  general, principale- 
^itmefont  ment  quant  il  efi  filiuy  daiiimofiré,  eft  caufe 
fbmt  a mef-  fui; ce  qui  eft  allégué  que  chacun  efiaye  a nuire 
& a voir  le  Prince  réduit  a quelque  necefïîté, 
les  petits  tafehent  a animer  les  grands  de  leurs 
mëfmesdefplaifirs  ,&lesgrands  qui  font  am- 
bitieux font  bien  aifes  d’entendre  librement 
parler  pour  en  faire  leur  profif,&  fonder  les 
courages  & volontez  affio  de  s’en  feruir  en 
temps  & lieu  & cependant  les  dilpolèr  toufi 
SOULS  peu  a peu  a leurs  defieins  & fur  tout  a fai- 
re que  chacun  defire  laguerre  comme  de  fait  la 
pluipart  des  Nobles  & tous  les  gens  deguerre, 
la  défirent  pour  diuers  fiibjeds  & générale- 
ment pour  voir  le  Rôy  forcé  a faire  plus  d’eftat 
d’eux  qu’il  ne  faiét , tous  les  coulpaDlcs  & Cri- 
minels la  fouhaittent , toutes  fortes  de  con- 
fufion  ,pour  éuiter  comme  il  eft  diâ:,la  peine 
qu’ils  croyent  auoir  mericee  lesmal-contens 
la  cherchdit,  auffi  les  vns  pour  fe  venger  ^ les 
autres poijir  veoir  leur  Prince  enpeine,&  parce 


imoyeii  îe  réduire  a leur  donner  quelque  ^tif- 
fadion , & voila  le  bien  qui  fç  préparé  a noftrc 
Monarchie. 

Cepéndentileft  facile  de  remédier  à tous  ces  ^emedeam 
maux  & pour  y commencer  il  fe  pouuoit  faire 
fèpt ouhuiâ:  reglemens  parfa  Majefté  donc  Içgf 
declarationsportcroientle  peuple  a vnc  gran- 
de erperance de  bien  a laduenir  tant  poer  ce 
qui  regarde  la  (àtisfadiondes  iuftes  debtes , êc 
larecompenfedesbonsfèruices^pourle  refta- 
bliiTementdelaiuftice  Sc  le  tout  le  peut  faire 
augmentant  le  renenù  de  là  Majefté  comme 
il  1 uy  fera  monftré  lors  qu"il  luy  plaira  faire  co- 
gnoiftrec]nelleenaitlcspropolitiosagreable$. 

Entrexes'reglemcnsJe  premierouTon  de- 
uroit  mettre  la  main  , (eroit  a changer  la  torme  çam  Ufauels 
dont  Ce  tient  le  Confeil  d’Eftat , Sc  y r'apeler  les  en  vain  on 
îcrfbnnagesquiluyfonc  mériter  cefte  qualité  traMuilie^a 
.efquelsle  defordre  qui  s’y  commet  en  a baiv 
nis  , & qui  toutesfois  font  les  vrays  confer- * 
uateurs  du  bien  public , comme  ayans  plus 
d'interelî:  au  bien  ôc  à la  grandeuride  i eftac  que 
nuis  autres , eft-il  pofïible  qifil  y ait  des  hom* 
mesplüsinterelTezau  bien,  & à rhonneur  du 
Roy,&  du  Royaume  que  les  princes  du  fàng, 
apres  eux  les  autres  Princes , Prélats , & Sei- 
gneurs, les  officiers  de  la  Couronne,  vieux  ^ 
Magiftrats , Ambaiïadeurs  & vieux  Cappitai- 
nes.  Cepedant  ces  gens  là  ne  vont  plus  au  Con- 
feil,linon  lorsque  quelques  vns  d’eux  en  font 
requis  & importunez  par  des  particuliers  qui 
redoutent  vue  iniuftice , ou  bien  que  leurs  pro- 
pres afSires , les  y appellent,  & au  lieu  qu'ils 
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tenoiëx  a honneur  le  temps  paffé  ci^entrer  en  ce 
Sénat , ils  e n d édaignent  maintepatj’emree  çS 
me  h Ce  n'eftoit  qu’vn  fimple  audidoi^re  ' 
coh  ue  4e  Iuri(di<Stion  inferieure , Sir  a la  v^ité 
s^y  on  y veut  bien  regarder  on  eon  fefîèra  que 
ce  cofei!  horfniis  Moficur  le  Chancelier  quel- 
ques Prélats  & cinq  ou  iix  qui  ont  ei'té  Magû 
ftrats  des  Cours  §ouueraines,&  Mejdîeurs  de^ 
Jleqiieftesde  hhoftel , eft  copofë.de  perfonnca 
plus  capables  d’eftre  Banquiers,  Partions jfer- 
miers  à (biliciceurs  de  procès  que  Çonfeillcrs 
d'cftat. 

On  ponuoit  dire  en  les  flattant  que  ce  fois 
gensde  FinaneeSsdontoua  tonfiours  befoin 
aux  Conièilsd  jEllatjS^  degue^re,ue  fe  pouuât 
itien  acquérir  ny  confèruer  fans  argent,  (ok 
en  la  paix  ou  en  la|nerre*  A quoy  on  relpond 
que  cela  fèrok  bon  fi  en  effed  ceux  dont  oi}, 
parle  eftoiqnt  bons  Financiers , gens  d Eftat, 
mais  les  mauuais  mefnages  qu’ils  ont  fài(fl$ 
comme  vous auez  veu,  & aufqueU  ils  conçj- 
;uuentenGpr,tanten  la  formede  ieuer  le^  dcr 
îiiers^  qu’eu  celle  de  ies  diftribuer , font  crp^- 
. requrilsnontendent  cefteicienqejny  parPra?- 
^yque^  uy  par  Théorique  ,,foon  en  ce  qui  eft 
de  la  fimple  fupputatiQn  çeçonptnie 
mune  des  com  {Stables  ,auffi  Aefont^lsquedi^ 
xçyadicîemy  êfi  tou.t  ce  qui  fe  prppoie , par  çe- 
îuy,  ouceuxquiruynenc  TEftat , aufquejs  il$ 
feruent  deiipmbre  de^ypix , pour  faire  raire ks 
gens  de  bien  & boQsPra  n^k,  qui  demeureiirt 
en  ce Gonleil, comme inutilles,n’Gfans  conr 
crédité  ny  débattre  aucune  chofe  propplèepar 
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ftres  de  Rcqueftes  ( s’entend  pour  ceux  qui 
font  tecogn  eus  aller  trop  vifte  ) le  moyen  de 
tromper  mondit  fleur  le  Chancelier  fur  les  rag»  , 
ports  qtf  ils  foqt  deuancluy,  de  leurs  opinions^ 
touchant  lesp^rocez  qd’ils  ont  veusdans  leur 
auditoire  du  Valais  , ou  lèulement  dans  leurs 
maifonSj  particulières  ou  il  fe  commet  déplus 
grandes  iniuftices , don t on  puifle  parler.  Çek 
faît^lerefte  de  la  iuftice  feroitfacile  a remet- 
tre à vn  bon  reglement , car  il  y a vn  grand 
nombre  de  gens  de  bien  & d’honneur  dans  les 
Cours  Souueraines  qui  le  défirent  auee  paf^ 
flou  J & quiferoieht  bienaifes  d’y  rnettre  la 
main  des  premiers , s’ils  en  auoient  le  commâ- 
dementMu  Roy  , cè  qu’ils  nepeuuent  faire 
d’office,  n ayant  point  departifàn  en  main  ^ 
pour  faire  partydes  artîendes  & confications 
quiprouiendroient  de  la  recherche  qu’il con- 
uiendra  faire  furies  menuzofficiersinferieurs , 
& fubalternes  , &pourfur ledit  party fournir 
les  frais  de  ladite  recherche  , fuiuant  le  bon 
vlage  d’auiourd’huy, 

Zes  gdUlhi  (g  pgm  plufieurs  mefnages  aux 

€5  ay  es  Mait T^é,  entre  au^tres  fur  qua- 

tre natures,  dont  on  peut  beaucoup  augmen- 
ter le  fonds, au  foulagement  & contentement 
defbn  peuple , comme  on  fera  voir  plusparti- 
culicrement  quand  il  plaira  a fa  Maiefté,  & efl 
à noter  qu  vne  des prin cipales ch ofes , qu  il  eft 
befoin  d obferner  , efl  de  couper  le  cours  aux 
partys  &aux  partifàns  , notamment  comme 
ils  fe  foat  auîourd’huy,  ou  ils  reprennent  le 
niefmetraiadescaballes  , qui  fe  faifoient  en 

tels 


domame 


ces  duntntîé  régné  du  Roy  Henry  troifielme* 
à la  ruine  de  Tes  finances  ,&  de  Tes  affaires  ^ car 
certain  que  les  Partyfaus  font  vrayes 
du  Roy,  du  peuple , & qu’en  trois  par- 
îysqui  fefonc  de  cefle  fa^on,  fa  Maiefté  nè 
tire  que  la  moitié  du  gain  qui  s y faid  , raiicré 
moitié  s'en  allant  au  proffit  du  Partylan , 
frais  de  rexecutioii  du  party , leiquels  fe  mon- 
tent ordinairemen  t au  quart , eilant  necefïàire 
aufdits  Partyfàns  , d’auoir  vn  Confeil  formé 
auec  gaiges , & entretien  compofé  des  meil 
& plus  fumfàncs  efprit5,mermes  plufieur 
Officiers  efpaiiduz  dans  la  Prouince  , & outre  corrompreus 
plufieurspcufionnairespresde  iaperfon-  meilleurs  fet 
ne  du  Roy  6c  dans  fon  Confeil,  brefceftvn  mic»rs  des 
moyen  infaillible  de  corrompre  les  meilleurs 
bruiteurs  des  Princes  fouuerains  voire  des 
’ us  gens  deibien , par  ce  qu'on  les  difpofe  peu 
peu  , à la  longue,  a‘goufterlefruid:&  vcüité 
que  les  partifàns  r apportent  6c  retirent  des 
partis,  6c  la  douce inucntion  que  c’efl  de  s'en- 
richir promptement  auecvn  feux  mafque  de 
îuflicefansauoir  obligation  an  Prince,  6c  fiii- 
irdficieurement  audorifer  par  arrefl  de 
m Confeil  6c  de  Tes  Cours  Souüeraînesla  li- 
berté de  tels  larcins  qui  peiuient  par  fucceP- 
n de  temps  ruiner  les  Eftats  mieux  fondez, 

Lereftc  des  reglements  plus  necelïaires  Sc 
doncilfemble  n'efirea  propos  de  parler  plu^ 
particulièrement  pour  cefle  heure  , confille  a 
borner  par  la  crainte  6c  parlVciliré  lesadions 
de  tbutesiortes  d'officiers  tant  deîufcîce  que 
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dePHiance,^  a remettre  I efperace  aux  coeurs 
des  Nobles^:  gens  de  guerre  qui  font  deux 
poindts  de  fl  grande  importance  que  delà  dC'» 
pend  vnepartiede  la  feureié  de  l’eftat. 


